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P R Ê C I S Fr^c 

RAISONNÉ  , 


DES 


ÉTATS-GÉNÉRAUX. 


i ' Rançais!  mes  compatriotes  , j’ofe  réclamer 
votre  induigence  5c  votre  attention  en  faveur  du  motif 
qui  m’a  décidé  à écrire  , 6c  de  l’importance  des  objets 
que  je  vais  traiter.  Je  ne  chercherai  pas  à vous  féduirepar 
les  charmes  du  flyle , ni  à vous  éblouir  par  le  coloris  des 
tableaux  ^ allez  d’autres  en  ont  abufé  , pour  vous  jeter 
dans  l’erreur  : je  parlerai  avec  franchife  , parce  que  mes 
intentions  font  pures  , & que  c’eft  le  feul  langage  qui 
convienne  à la  vérité.  Je  délire  votre  confiance  j mais 
avant  tout  je  veux  mériter  votre  eltime. 

De  grands  abus  dans  toutes  les  parties  de  l’adminilira- 
tion  remblaient  ne  pouvoir  être  réparés  que  par  les  Etats 
généraux  : leur  fonéhon  augufte  était  de  régénérer  la  Fran- 
,ce,*  ôc  par  eux  elle  ell  fur  le  bord  de  l’abyme  : fans  un 
prompt  fecourSj  fa  ruine  eft  inévitable  ^ nous  n’avons 


plus  ni  Roi , ni  loi , ni  police  , ni  tréfor  public  : hâtons- 


nous  d’examiner  la  caufe  de  nos  maux  , àc  d’y  chercher 
un  remède  falutaire. 

Les  Etats  généraux  furent  prefque  toujours  orageux  ; 
provoqués  par  le défordre des  finances,  ils  eurent  toujours 
la  tâche  pénible  de  concilier  des  befoins  urgents,  2c  l’in- 
quiétude des  créanciers  de  l’Etat  avec  la  misère  des  peu- 
ples : d’ailleurs  le  long  intervalle  qu’il  y a eu  entre  cha- 
que tenue  d’Etats  généraux  , n a pas  permis  à la  nation 
de  conîraéi:er  l’habitude  fi  utile  de  fe  concerter  avec  {bit 
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Roi  pour  le  bonlieur  commun  : au  lieu  de  cetîe  unité 
d’intérêts  , fruit  d’un  accord  parfait , & qui  devait  être 
l’ame  de  ces  affemblées  , elles  ne  furent , pour  ainii  dire^ 
qu’un  congrès  entre  deux  puiffances  rivales  5 & qui  cher- 
chaient à empiéter  Tune  fur  l’autre  , auffi  la  düTolution 
des  Etats  généraux  fût-elle  toujours  accélérée , pour  évi- 
ter de  plus  grands  maux  que  ceux  auxquels  ils  devaient 
remédier. 

L’allembiée  aéluelle  des  repréfentants  de  la  nation 
avoir  donc  à redouter  l’écueil  contre  lequel  fe  font  brifés 
tous  les  Etats  généraux  précédents  : mais  les  intentions 
bienfaifantes  du  Roi  femblaient  devoir  l’en  préferver  d€ 
la  nation  pour  être  heureufe  , n’avait  qu’à  le  vouloir  ; ies^ 
bons  citoyens  fe  livraient  à ce  doux  efpoir  5 tandis  que 
des  méchans  formaient  dans  les  ténèbres  des  complots 
deftruéleurs  , méditaient  l’élévation  de  leur  fortune 
fur  les  malheurs  publics. 

Un  minière  audacieux  5c  imprévoyant  avoit  jeté  des 
femences  de  divifion  parmi  les  trois  ordres  de  l’Etat , ôc 
dans  toutes  les  claffes  de  la  fociété  : des  hommes  pervers 
ont  fomenté  ce  germe  de  la  dîfcorde  , en  ont  propagé 
les  effets  , 5c  n’ont  été  que  trop  bien  fécondés  par  l’im- 
moraliré  prefque  générale  de  la  nation. 

Depuis  long-temps  un  orgueilleux  délire  , fi  fauffe- 
menî  qualifié  du  nom  de  philofbphie  5 a attaque  la 
morale  jufques  dans  fon  eilênce  5 a répandu  du  doute  & 
de  l’incertitude  fur  tous  les  principes , Sc  eil  parvenu  à 
mettre  Fart  funelle  des  fophifmes  à la  place  du  raifonne- 
ment  : cette  maladie  de  i’efprit  s’eit  communiquée  à 
l’ame  ; & deux  extrêmes  ont  été  le  réfiilrat  prefque  né- 
ceffaire  d’un  pareil  déréglement , l’un  connu  fous  le  nom 
d’égoïfme  , l’autre  fi  vanté  fous  la  dénomination  fi  faufîe 
de  popularité^  le  premier  en  ifolant  les  individus  dans  le 
cercle  étroit  d’un  intérêt  privé  , a porté  un  coup  mortel 
à la  fociété,  dont  il  a banni  la  bienfaifance  5cla  récipro- 
cité des  fentimens  ^ le  fécond  qui  n’eft  qu’un  compofé  d’or- 
gueil , d’ambition  d’un  fol  amour  de  la  célébrité  , a 
recherché  les  grands  théâtres  , Sc  là  , d’un  ton  vraiment 
empyrique  , n’a  rien  omis'pour  exalter  toutes  les  têtes 
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par  lés  mots  pompeux  de  liberté  Sc  d’égalité  : on  eft 
toujours  éloquent,  iorfqu’on  parle  aux  prétentions  ^ auiîî 
la  fede  s’eft-elle  accrue  au  point  d’envahir  la  première  ^ 
en  forte  que  la  morale  du  jour  n’eft  qu’un  mélange  d’é-’ 
goïfme  , ÔC  de  ce  qu’on  appelle  li  improprement  philo- 
fophie , philantropie,  popularité  , ÔCc*  5Cc.  C’ed  dans 
une  circonllance  .li  favorable  à la  perverfité  des  nova- 
teurs ambitieux  , que  leur  génie  mai-faifant  s’ed  attaché 
à diriger  l’opinion  publique  , 5c  à la  rendre  leur 
complice. 

Lors  des  alTemblées  bailliagères , des  émilfaires  bien 
imbus  de  la  corruption  de  leurs  maîtres , furent  en- 
voyés dans  les  bailliages  principaux.  Les  privilèges  pécu- 
niaires dont  jOLiiffait  la  noblelTe  ôc.  l’excluiion  du  troi- 
fîème  ordre  des  grands  emplois  Ecclélîaftiques  civils  & 
militaires , leur  femblaient  une  heureufe  pomme  de  dif« 
corde  3 ils  ne  s’attendaient  pas  à ce  que , par  dévoue- 
ment , le  clergé  ôc  la  nobleife  en  fiffent  le  généreux  fa- 
crifice,  5c  leur  rénonciation  à ces  privilèges  , prononcée 
avec  tout  le  zèle  du  patriotifme  , reçue  avec  toute  l’ex- 
prelTion  de  la  fenfibiiité  , alarma  vivement  ceux  qui 
avaient  befoin  du  défordre  pour  l’exécution  de  leurs  pro  - 
jets : mais  l’audace  des  méchans  eft  fi  féconde  en  refi- 
fources  , qu’ils  eurent  bientôt  fait  un  nouveau  calcul  , 
pour  réparer  cette  défaite  : à force  de  brigues  5c  de  ca- 
bales conduites  avec  autant  d’art,  que  de  perfidie  ^ eu- 
excitant  la  cupidité  de  plufieurs  , 5c  flattant  la  vanité  de 
tous , ils  furent  obtenir  une  grande  influence  fur  le  choix 
des  repréfentans  de  la  nation. 

Leur  premier  foin  pour  dominer  le  clergé  , fut  de  dé- 
nigrer les  Evêques,  qu’ils  redoutaient:  il  ne  fallut  qu’un 
léger  accroifiement  à la  jaloufie  des  fubalternes  , pour 
que  bientôt  tous  les  liens  de  la  fubordination  fuifent 
rompus  ^ un  fiiccès  aufil  facile  ne  fut  pas  négligé  : les 
Curés  déliraient  la  reftitution  des  dixmes  , ou  , tout  au 
moins , une  forte  augmentation  de  leurs  honoraires  , on 
le  leur  promit  : ces  bons  pafteurs  fimples  5c  honnêtes  , 
mais  peu  verfés  dans  la  politique  , ne  sûrent  pas  fe  pré- 
ferver  de  la  fédudign  j 5c  l’on  en  vit  plufieurs  donner 

A Z 


avec  la  fureur  du  fanatifme  dans  toutes  les  erreurs  deees 
riiodernes  inftîtuteurs. 

La  nobîeffe  paraifîait  moins  fuiceptible  de  corruption  * 
cependant  le  projet  d établir  en  France  la  conftitution 
Anglaife  j & la  promeflë  de  la  pairie  héréditaire  avoit 
féduit  pluiïeurs  gentils-hommes,  ( Je  ne  parle  que  de  ce 
qui  s’eft  paiTé  dans  les  Bailliages  ^ car  , depuis  l’ou- 
verture des  Etats  généraux  5 on  fait  que  pluheurs  mem- 
bres de  là  noblelTe  fe  font  déshonorés , au  point  de  trahir 
leur  ordre  , apres  s’être  vendus  aux  faâieux  qui  ont 
livré  la  France  à l’anarchie.  ) 

Les  emiiïaires  dont  j’ai  parlé  ^ n’oublièrent  pas 
qu’au  moyen  de  la  double  reprélèntation  attribuée  au 
Tiers-Etat , l’objet  principal  de  leur  miffion  étoit  de 
compofer  la  députation  de  cet  ordre  d’une  manière  fa- 
vorable à leurs  delTeins  : en  conféquence  leurs  vues  Ce 
dirigèrent  principalement  fur  ces  hommes  vils  cupi- 
des, fans  principes  comme  fans  pudeur,  prêts  à tout 
ofer  , parce  qu’ils  n’ont  rien  à perdre  : l’embarras  était , 
dans  une  alTemblée  auffi  nombreufe  , de  diriger  un 
choix  que  le  vœu  libre  de  leurs  compatriotes  eût  re- 
gardé comme  une  infulte  à la  nation  (i).  Mais  quels 
obiîacles  en  ce  genre  l’intrigue  n’a-t-elle  pas  l’arc  de 
furmonter  ? La  partie  la  plus  nombreuiè  des  éleéleurs  - 
était  de  cette  clalfe  obfcure  qui  n’a  pas  la  prétention  de 
régler  1 Etat  ; on  parvint  aifément  à la  féduire  par  des 
offres  dont  fa  misère  réhaiiffoit  le  prix  : elle  fit  de  fon 
ftiffrage  un  objet  de  lucre  , Sc  ainfi  abandonna , ou 
plutôt  , vendit  le  champ  de  bataille  à fès  corrup- 
teurs (2). 

( I ) Un  Breton  me  difait  un  jour  que  fa  province  avait  dimi- 
nue  de  conflderation  pour  raffemblée  nationale  , en  apprenant 
que  la  preûdence  en  avait  été  décernée  à un  de  fes  compatrio- 
tes fi  jugement  décrié  par  fes  mœurs,  & toute  fa  conduite 
précédente  : je  me  contentai  de  lui  répondre  qu^I  était  plus 
facile  d excufer  Taffemblée  que  la  province  qui  avait  ainfi  placé 
fa  confiance. 

( 2 ) Que  1 on  veuille  fe  rappeler  , & réfléchir  fur  ce  qui  s’efl: 
paffe  dans  les  Bailliages  d’une  certaine  importance  par  leur 
etendue  ; 64  ion  conviendra  de  la  vérité  du  récit  que  j’en  fais. 
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Pour  rendre  le  défordre  inévitable  , on  engagea  te 
troiiième  ordre  de  l’Etat  à fe  lier  par  terment  à la  déli- 
bération par  tête  , tandis  que  la  Noble/Te  ôc  le  Clergé 
fidèles  aux  principes  qui  font  de  l’eflence  de  la  Monar- 
chie , & qui  feuls  peuvent  en  affurer  la  confervation  , 
juraient  de  ne  délibérer  que  par  ordre. 

Ce  fut  fous  des  augures  auflî  effrayans  que  fe  fît 
l’ouverture  de  ces  Etats  généraux  tant  défîrés. 

Avant  de  parler  des  opérations  de  VAJfernhlée  Na- 
tionale 5 jettons  un  coup  d’œil  fur  les  différentes  fac- 
tions qui  ont  eu  tant  d’influence  fur  fes  travaux  , 5c  ont 
caufé  tous  les  troubles  qui  défolent  la  France. 

Malgré  les  partifans  que  peut  avoir  encore  M.  Necker , 
je  ne  crains  pas  d’avancer  qu’il  efl  te  premier  auteur  de 
nos  maux. 

Comme  miaiftre  des  finances  , il  en  a préparé  la 
ruine  , par  ce  fyflème  d’emprunts  , palliatif  toujours 
défaflreux  , 6c  dont  fes  fuccefleurs  ont  égalemertt 
abufé. 

Comme  auteur , il  a voulu  plaire  & étonner  ^ 6c  n’a 
que  trop  bien  réufli  ^ un  flyle  brillant , quoique  fou- 
vent  ampoulé  , le  vernis  de  la  philofophie  moderne  y 
6c  fur-tout  une  grande  alfeéfation  de  popularité  ont 
féduit  la  multitude  , qui  ne  réfléchit  pas  aflez  pour 
avoir  vu  que  fes  ouvrages  fourmillent  de  contradièfions 
& qu’à  travers  ces  phrafes  bien  fentimenrales  5 on  aper- 
çoit un  goût  bien  décidé  pour  le  defpotifme , qui  efl:  te 
caradère  principal  de  ce  miniftre.  Le  Roi  ne  l’aimok 
pas  ,•  mais  il  falloit  remplacer  l’Archevêque  de  Sens  y 
dont  l’audace  6c  l’impéritie  alarmaient  la  France  en- 
tière. Un  parti  nombreux  à Paris  , 6c  renforcé  de  quel- 


Je  ne  prétends  pas  que  la  totalité  du  choix  foit  également 
mauvalfe  : c’eût  éré  même  une  mal-adrefie  de  la  part  des  in- 
trigans  , parce  que  tous  les  yeux  fe  feraient  ouverts  fur  leur 
coupable  manoeuvre  : parmi  les  Dépurés  du  Tiers- ili tas , il  y 
en  a d’infiniment  honnêtes  , qui  gémifTent  avec  amertume  fur 
tous  les  maux  qu’a  produit  l’afTemblée  nationale  ; mais  il  s’en 
faut  bien  que  ce  foit  le  plus  grand  nombre  , & y-oilà  pourquoi 
ces  maux  exigent, 
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ques  intrigansde  îa  cour  , répétait  fans  ceffe  le  nom  de 
M.  NeckerpLouis  XVÏ  crut  entendre  îa  voix  de  fon 
peuple  5 & ce  minifrre  reprit  le  porte-feuille  dont  la 
perte  lui  avait  caiifé  tant  de  regrets.  On  ne  rentre  pas 
dans  le  miniftère  fans  accroître  fa  puiffance  : le  Roi 
avait  befoin  de  fonir  de  la  fituation  pénible  dans  laquelle 
Favait  mis  l’Archevêque  de  Sens  ^ M.  Necker  mer  à pro- 
fit la  cireonftance  , obtient  toute  la  confiance  de  fon 
îiiaitre  , 6c  marche  droit  à la  domination  , feu!  objet 
de  fes  défirs  5 & dont  le  fentiment  était  d’autant  plus 
vif , qu’il  s’éîoit  vu  forcé  pendant  fept  ans  de  le  concen- 
trer dans  fon  cœur.  La  Nobleffe  le  Clergé  lui  fai- 
fiaient  ombrage  il  en  médite  ia  ruine  ^ 6c  îa  double  re- 
préfentation  , accordée  au  Tiers-Etat,  lui  montre  cette 
viéioire  comme  affurée. 

Il  n’eft  pas  facile  de  déterminer  jufqu’à  quel  point 
M.  Necker  doit  être  impliqué  dans  toutes  les  ficènes 
d’horreur  qui  ont  déshonoré  la  Nation  : voici  un  trait  qui 
peut  fervir  à le  caraélérifer.  Dans  une  des  conférences 
conciliatoires  chez  le  Gârde-des-Sceaux  , en  préfence 
des  Commidaires  du  Roi  , un  de  ceux  de  la  Nobleffe 
preiïait  vivement  M.  Necker  , lui  attribuait  tous  les 
déibrdres , & lui  dit  que  fon  réfultat  du  Confeii  avait 
allumé  le  feu  dans  tout  le  Royaume  : il  répondit  froide- 
ment : je  ne  ferais  pas  un  pas  pour  I éteindre  ^ propos 
auffi  criminel , qu’indécent  dans  la  bouche  d’un  Miniftre. 
Je  ne  veux  cependant  pas  lui  imputer  tous  les  crimes  qui 
ont  été  commis  : je  crois  que  M.  Necker  perfuadé  que  , 
du  faite  de  fion  orgueil,  il  maîtriferoit  les  Etats  généraux , 
bornait  fes  vues  à fe  faire  proclamer  Miniftre  inamo- 
vible de  la  Nation  ^ que  nullement  préparé  contre  les 
mouvemens  convulfifs  & en  tout  fens  , au  centre  def- 
quels  il  s’eft  trouvé  placé  , il  a été  emporté  par  un 
torrent  irréliftible  , & fans  favoir  où  aborder  : mais  un 
point  fur  lequel  on  ne  peut  le  juftifier  , eft  cette  ofcilla- 
tion  à volonté  de  diiette  & d’abondance  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  j événement  fi  peu  naturel  après 
quatre  ans  de  fertilité,  ôc  dont  aucun  autre  que  ce  Mi- 
ciftre  n’a  pu  calculer  5c  diriger  les  combinaifôns. 
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Vainement , pour  donner  le  change  , a-t-on  voulu  en 
rejeter  l’odieux  fur  les  Princes  , les  Parlemens  , les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ^ il  eH:  démontré  par  toutes  les  preu- 
ves du  raifonnement , qu’il  faut  être  placé  au  centre  de 
l’adminlilration  pour  maitrifer  ainli  tous  les  points  de  la 
circonférence.  Mais  dira-t-on  quel  pouvait  être  le  but 
d’une  aufîi  coupable  manœuvre  ? le  voici  : M.  Necker 
fait  très-bien  que  le  moyen  de  diftraire  des  objets  éloi- 
gnés 5 eft  d’alarmer  fur  ceux  qu’ils  touchent  de  plus  près  5 
l’efprit  de  la  multitude  embralTe  rarement  pluheurs  ob- 
jets j Sc  en  l’inquiétant  fur  fa  fubiîllance  , il  étoit  sûr  de 
détourner  Ces  regards  du  plan  de  Gouvernement  qu’il 
méditait , ôc  pour  lequel  il  ne  voulait  avoir  de  coopé- 
rateurs , que  Tes  affidés  à Paris  ÔC  dans  les  Etats-Gé- 
néraux. En  fécond  lieu  la  refiburce  de  dénoncer  comme 
accapareurs  de  bled  ceux  qui  voudraient  raifonner  fur  iès 
opérations  politiques , avait  le  double  avantage  de  leur 
impolèr  hlence  5 6c  d’éviter  pour  fon  compte  l’incul- 
pation d’un  monopole  , dont  les  profits  fournifiaient  à 
la  folde  du  parti  ,*  il  n’y  manquait  pour  mieux  tromper  , 
qu’une  affeôation  hypocrite  de  rechercher  les  auteurs  de 
la  misère  publique  , ÔC  ce  moyen  n’a  pas  été  négligé^: 
enfin  il  y avait  un  troifième  motif  qui  5 quoique  tiré  du 
charlatanifme  , n’eft  pas  auffi  étranger  qu’on  peut  le 
croire  au  caradère  de  M.  Necker  ^ comme  il  tenait  dans 
fà  main  tous  les  fils  de  l’intrigue  qui , félon  les  conjec- 
tures faifait  paraître  ou  dil]3araître  les  moyens  de  fubfiA 
ter  5 le  moment  où  triompherait  Ton  ambition  , devait 
être  celui  de  l’abondance  , bien  sûr  par  là  , que  le  peu- 
ple , en  ratifiant  Ton  titre  de  Miniftre  de  la  Nation , lui 
décernerait  encore  celui  de  reftaurateur  , peut-être 
même  de  Dieu  tutélaire  des  français  telle  efi:  mon  opi- 
nion fur  le  compte  de  M.  Necker  5 ôc  fur  i’infiuence  qu’il, 
a eue  dans  les  maux  de  la  France. 

Le  Duc  d’Orléans  détefiait  la  Reine  : d’ailleurs  ce 
Prince  avoir  un  vif  refientiment  de  la  Icttre-de-cachet 
que  lui  valut  je  ne  fais  quelle  envie  de  fe  montter  dans 
les  démêlés  que  les  Parlemens  eurent  en  dernier  lieu 
avec  la  Cour.  On  prévoyait  que  la  crife  ne  finirait  qus: 
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pâr  les  Etats  généraux  ,*  ôt  les  troubles  qui  en  paraif^ 
faient  inféparables  , firent  concevoir  à ce  Prince  le  pro- 
jet d’en  tirer  parti  5 pour  fe  venger  du  Roi  3 & morti- 
fier la  Reine. 

Il  eft  inutile  de  faire  ici  le  tableau  des  mœurs  du  Duc 
d’Orléans  : perfonne  n’ignore  que  Tes  principes  , Tes 
goûts,  Tes  habitudes  non-feulement  indignes  d\m  Prince 
du  (àng  5 mais  flétrilîans  pour  le  dernier  des  hommes  , 
luiavaient  juftement  attiré  le  mépris  général.  Chacun  fait 
au0î  que  le  premier  foin  de  ceux  qui  briguent  la  faveur 
des  Princes , eft  de  flatter  leurs  paffions , en  fe  modelant 
fur  eux  ^ & l’on  conçoit  quel  devait  être  l’entourage 
d’un  Prince  déshonoré.  C’eft  dans  un  tel  aftemblage 
d’hommes  corrompus , que  viennent  naturellement  fe 
placer  ces  monftres , fléaux  ÔC  déshonneur  de  l’huma- 
nité 5 auxquels  la  nature  n’accorde  des  takns , que  pour 
effrayer  fur  l’abus  qu’on  en  peut  faire  ,*  auffi  le  Palais 
Royal  était-il  le  repaire  de  tous  les  fcélérats  , comme 
il  a été  le  foyer  de*  tous  les  crimes.  Mais  dans  cette 
foule  immenfe  d’exécuteurs  de  la  vengeance  du  Duc 
d’Orléans , un  petit  nombre  formait  fon  confeil  ,*  c’eft: 
la  que  , chacun  rivalifànt  6c  fè  difputant  l’honneur  de 
mieux  féconder  les  vues  de  fon  maître , fe  forma  le  pro- 
jet audacieux  de  le  faire  régner  fur  les  Français  : fon  dif- 
crédit  5 dans  l’opinion  publique,  parut  fans  doute  un 
obftacle  redoutable  j mais  le  crime  a fon  génie  , com- 
me fon  courage  , ôc  fait  applanir  les  difficultés.  Le  plan 
conçu  5c  formé  , on  débuta  par  afficher  un  grand  chan- 
gement dans  le  moral  du  Prince  ^ la  générofité  , la 
bienfaifance  devinrent  fubitement  fes  qualités  dominan- 
tes des  établiffemens  utiles  , de  grands  fecours  don- 
nés à l’indigence  , un  ton  populaire  fçduifîrent  5c  cap- 
tivèrent la  multitude , toujours  dirigée  par  renthoufîafme 
du  moment  : For , ce  grand  véhicule  de  la  corruption 
fut  prodigué  pour  rendre  les  troupes  infidèles , 5c  le 
peuple  féditieux3on  appella  des  brigands  étrangers^ 
l’écume  des  Nations  voifines , pour  groffir  un  parti  dont 
la  deftination  était  de  commettre  Je  crime  fans  crainte,, 
comme  fans  remords  .*  je  n’entrerai  pas  dans  le  détail 


de  tous  les  forfaits  dont  la  France  devait  être  fouillée  ^ 
avant  de  changer  de  domination  ; ce  qui  s’eft  pafle  doit 
fuffire , pour  donner  une  jufte  idée  de  ceux  qu’on  mé- 
ditait : je  me  contenterai  de  dire  que  jamais  trame  n’a 
été  ourdie  avec  plus  d’art  ÔC  de  fcélérateffe  ,*  j’ai  vu  jouer 
tous  les  reflbrts  de  cette  intrigue  infernale  ^ & j’ofe  dire 
que  le  crime  ferait  confommé , fans  la  lâcheté  du 
prince  ( i j.  Le  génie. de  la  France  veille  donc  encore 
fur  elle  I 

La  ville  de  Paris , oubliant  combien  fon  exiflence  efl 
précaire , a ofé  concevoir  le  projet  d’envahir  la  fouve- 


( I ) Pour  me  borner  à des  citations  tirées  des  Etats-Géné- 
raux  , je  vais  rendre  compte  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  cham- 
bre de  la  Noblefie  , où  l’on  fait  que  le  Duc  d’Orléans  fiégeaît 
à titre  de  Député  du  Bailliage  de  Crépy. 

A 1 epoque  des  débats  pour  la  vérification  des  pouvoirs  en 
commun  , ou  dans  chaque  ordre  féparé  , les  chefs  du  parti 
d Orléans  chargèrent  ce  Prince  d’une  motion  d’autant  plus 
captleufe  , que  fans  inconvénient  apparent,  elle  indiquait  un 
moyen  de  rapprochement  entre  les  différents  Ordres  : il  s’agif- 
fait  d’aller  en  corps  dans  la  falle  générale  , qu’occupoit  le  l'iers- 
Etat  , pour  lui  donner  connaiffance  & communication  des  pou- 
voirs vérihés. 

' ^ Le  réfultat  de  cette  démarche  devait  être  de  profiter  de  la 
réunion  , pour  proclamer  le  Duc  d’Orléans  lieutenant-général 
du  Royaume  : on  connaît  les  fentimens  de  la  Nobleffe  pour  fon 
Roi  ; & l’on  favait  bien  qu’elle  ne  fe  prêterait  pas  à un  pareil 
attentat  ,•  mais  les  iffues  de  la  falle  devaient  être  fermées  ; & la 
réfiffance  des  Nobles  eut  été  le  fignal  du  carnage. 

Le  Duc  d’Orléans  , après  avoir  obtenu  la  parole  , balbutia 
fa  motion  , qu’il  ne  put  même  achever  de  lire  : un  Député 
placé  vis-à-vis  du  Prince  , fe  lève , & lui  demande  qui  préfi- 
dera  cette  étrange^  Affemblée  ? Ces  mots  furent  un  coup  de 
foudre;  le  Duc  d’Orléans  tombe  évanoui  entre  les  bras  de  fes 
voifins  , qui  le  portent  au  grand  air  ; pour  donner  plus  de  jeu 
au  fang  , on  le  déboutonne  ; le  befoin  était  urgent  ; mais  le  fe- 
cours  ne  put  être  aufli  prompt  qu’on  le  défirait  par  la  nécefîité 
de  défaire  une  multitude  de  gilets  , qui  euffent  été  étouffans  dans 
la  faifon  rnême  la  plus  rigoureufe.  Or  c’étoit  au  mois  de  Juin. 

La  motion  fut  rejetée  : mais  fi  elle  avait  été  accueillie , ÔC 
que  Je  Duc  d’Orléans  eût  eu  le  courage  de  venir  à l’Affemblée 
projetée  ; comme  le  complot  avait  tranfpiré  , la  précaution 
des  gilets  eut  été  inutile  : & bien  certainement  ce  Prince  aurait 
ete  la  première  vièllme» 


fSmeté , 8c  veut  à l’înflar  de  raîidenne  Rome  rendre 
fes  provinces  fes  tributaires  : cette  claiFe  fi  nombreufe 
Bc  fj  vile  d’hommes  fans  pudeur  & fans  patrie , connus 
fous  le  nom  d’Agioteurs , eft  Famé  du  parti , ôc  le  di- 
rige  avec  toute  .la  violence  que  fuggère  la  plus  infatiable 
cupidité. 

Paris  n’ayant  pas  de  forces  réelles , a voulu  fonder 
È>n  empire  flir  la  terreur  y 6c  n’a  que  trop  bien  réiiffi  t 
sûre  de  l’imprimer  par  des  exécutions  aufli  promptes  ^ 
que  cruelles  , il  a furpaffé  en  ce  genre  les  peuples  les 
plus  barbares , & a déshonoré  le  nom  Français.  Avec 
quel  art  perfide  on  l’a  vu  s’aflbcier  toutes  les  villes  du 
Royaume  , en  les  flattant  d’une  fouveraineté  propor-- 
tionnée  à leurs  forces  refpeéfives  : en  eft-il.  une  feule 
qui  ait  eu  le  bon  efprit  de  s’appercevoir  que  Paris , dont 
les  intérêts  font  diamétralement  oppofés  à ceux  des  pro- 
vinces , étant  le  centre  de  cette  confédération , ne  pou- 
vait avoir  d’autre  but  que  celui  de  les.  aifervir  ? Toutes 
font  allées  avec  baffe fîe  au  devant  des  fers  qu’on  leur 
prépare  y & la  jouiffance  momentanée  d’une  domina- 
tion aufîl  ridicule  que  tyrannique  y complette  leur  aveu- 
glement. 

Telles  font  les  faéfions  dont  rAffemblée  Nationale 
ed'  le  triple  foyer  : fuivons-en  le  développement  ^ les 
effets. 

J’ai  dit  que  M.  Necker  s’était  flatté  que  les  Etats 
Généraux  ne  feraient  que  l’organe  de  fes  volontés  ^ 8c 
pour  cela  , il  avoit  befoin  de  la  réunion  des  ordres  : les 
intrigues  & le  zèle  de  fes  émiffaires  dans  les  Bailliages, 
n’avaient  pu  réunir  les  ef],)rits  fur  un  point  dont  les 
dangers  fo  montrent  avec  trop  d’évidence  ,•  8c  ce  mi- 
nifire  vit  avec  chagrin  , par  le  dépouillement  des  cahiers, 
que  la  prerqiie  totalité  de  la  Nobleflé  , 8c  la  majorité 
du  Clergé  avaient  injonéfion  de  ne  voter  que  par  ordre  : 
il  penfa  que  la  néceffité  réelle  ou  chimérique  , pour  les 
Députés  des  différens  Ordres , de  connoître  la  validité 
des  pouvoirs  refpeéfifs , pourrait  en  opérer  la  réunion  , 
en  conféquence  il  dérogea  à l’ancien  ufage  de  faire  vé- 
rifier les  pouvoirs , avant  Fouverture  des  Etats  'Géaé- 


( ” ) _ 

raiix  ^ alnfî  dans  cette  Auguile  cérémonie  , le  Roi  ne 
sadrefla  qu’à  des  Dépurés  préfumés. 

Immédiatement  après  l’ouverture  des  Etats  5 les  Or- 
dres fe  réparèrent  : on  fait  que  le  Tiers-Etat  refta  dans 
la  ialle  de  l’Aflemblée  générale  ^ mais  ce  qu’on  ignore 
peut-être  , c’eft  que  ce  fut  encore  par  une  rufe  de  M. 
Necker  : l’architeàe  chargé  de  rétabiilTement  des  Etats 
Généraux , avait  diftribué  fon  terrain  de  maniéré  à pro- 
curer une  chambre  ÔC  des  Bureaux  pour  chacun  des 
Ordres,  le  Miniflre  fit  fupprimer  une  des  divifions  , ôC 
deflina  la  faiie  générale  au  troifleme  Ordre  , efpérant 
que  ce  petit  moyen  concourrait  à fes  vues. 

Pendant  que  le  Clergé  & la  NoblefTe  fe  difpofaient  à 
remplir  l’objet  de  leur  miffion  , le  Tiers-Etat  reliait  oifif  : 
le  troifleme  jour , il  fit  dire  aux  deux  autres  Ordres  qu’ii 
les  attendait  pour  la  vérification  commune  des  pou- 
voirs : le  piège  était  trop  groflier  pour  s’y  laiffer  pren- 
dre ^ la  NoblelTe  arrêta  que  par  une  fuite  de  la  diflinc- 
tion  ôc  de  l’indépendance  des  Ordres , chacun  avait  le 
droit  de  vérifier  les  pouvoirs  de  fes  membres  , fauf  à 
en  donner  connoilfance  officielle  aux  autres  Ordres  : elle 
communiqua  cet  arrêté  j on  fait  avec  quel  mépris  il 
fut  rejeté. 

Le  Clergé  plus  timide  , ne  voulut  prendre  aucun 
parti  décifif  , 8c  l’efpérance  , ainfi  que  le  défir  d’être 
Médiateur  , l’engagèrent  à propofer  la  nomination  des 
Commiffiaires  refpeélifs  : on  accepte , & les  conférences 
ont  lieu. 

Les  Commifîaires  du  Tiers-Etat  fbutiennent  que  la 
vérification  des  pouvoirs  en  commun  n’a  aucun  rap- 
port avec  la  délibération  par  ordre , ou  par  tête  : ceux 
de  la  NoblefTe  répondent  que  vérifier  en  commun  , c’efl 
délibérer  par  tête,  puifque  c’eft  pour  juger  les  pouvoirs 
qu’on  les  examine  , & que  l’on  ns  peut  juger , fans  dé- 
libérer : le  Tiers-ütat  rompt  les  conférences.  Le  Roi 
invite  à les  reprendre  , ôc  nomme  des  CommilTaires 
pour  y aflifter  ,•  on  accepte  par  déférence  , malgré  la 
certitude  qu’elles  ne  pouvaient  avoir  plus  de  fuccè'  que 
les  précédentes  : mais  ce  fut  à cette  époque  , que  le 


( li  ) 

TîerS'Etat  fentant  que  la  réfiftance  de  la  NoblelTe  était 
auffi  jufte  5 qu’inébraolable  par  des  fbphifines  , forma  , 
ou  plutôt  5 fe  mit  en  devoir  d’exécuter  le  projet  de  la 
contraindre  par  tous  les  moyens  que  fuggère  la 
violence. 

Ce  fut  auffi  à la  même  époque , que  les  trois  fac- 
tions mues  par  des  intérêts  li  oppolés  , agirent  avec 
une  concurrence  apparente,  pour  fomenter  le  défordre 
dont  chacune  avait  befoin  , pour  arriver  à fon  but.  La 
galerie  de  la  falle  générale  qu’occupait  le  Tiers- Etat  ^ 
fut  ouverte  à la  populace  de  Verfaiiles  Sc  de  Paris  : fa 
curiofité  bientôt  fatisfaite  lui  eût  promptement  fait  re- 
chercher des  piailîrs  plus  vifs  , Sc  plus  analogues  à fes 
babitudes  , li  chaque  parti  n’avait  eu  le  loin  de  l’enrô- 
ler , 6c  d’en  fixer  les  goûts  ôc  les  opinions  par  une  folde 
journalière  : dans  cette  foule  innombrable,  ÔC  fanscefîere- 
nailTante  de  Légillateurs  ftipendiés , on  fait  que  les  Dames 
de  la  Nation  (i)  tenaient  le  premier  rang,  n’étaient 
pas  les  moins  afiidues  : l’Airemblée  du  Tiers-Etat  ainfi  ren- 
forcée , fut  bientôt  le  foyer  de  la  plus  inconcevable  fer- 
mentation ^ le  fanatifme  le  plus  délirant  , fruit  de 
l’acfion  & réaéfion  de  tant  de  cerveaux  qui  s’éleâri- 
iàient  rerpeélivement  , était  mis  journellement  en  cir- 
culation dans  Paris  5c  Verfaiiles  *,  rien  n’était  omis  pour 
le  propager  ,•  tous  les  états , tous  les  rangs  , toutes  les 
profelîîons  ont  fourni  des  apôtres  du  déïbrdre  ôc  de  la 
corruption^  aulfi  les  progrès  en  furent-ils  de  la  plus 
étonnante  rapidité  : on  avait  eu  foin  de  répandre  dans 
les  provinces  la  femence  des  mêmes  troubles  , 6c  de  la 
même  infurreélion  , l’habitude  de  finger  la  Capitale  , 
était  bien  propre  à en  accélérer  le  développement  ^ mais 
pour  lui  donner  la  plus  grande  intenfité , en  un  inftant 
elles  furent  innondées  de  lettres  , (2)  de  libelles  et  de 


( 1 ) Expreffion  nouvelle  pour  défigner  une  coaUtÏQn  des 
Dames  de  la  halle , de  plufieurs  femmes  à prétentions  en  tout 
genre  , de  Paris  & de  la  Cour , unies  par  des  principes  , des 
afîeéhons  & des  fentimens  égaux. 

( i ) C’eft  la  majeure  partie  des  Députés  du  Tiers-Etat  , qui 
par  fes  faux  récits  , de^  confeils , des  invitations  perfides  & 
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journaux  incendiaires  ( i ).  La  Nobleflê  juftement  alar- 
mée  fur  le  fort  de  l’Etat , cherche  à oppofer  au  torrent 
une  digue  falutaire  , en  annonçant  fon  vœu  ^ poijr  que 
déformais  tous  les  biens  foient  fournis  indiftinétement  à 
l’égale  répartition  des  impôts  , Sc  des  charges  publiques^ 
elle  déclare  qu’elle  verra  avec  plaiiir  les  citoyens  de 
toutes  les  clalTes  admis  aux  emplois  Eccléfiaftiques  5 
civils  militaires  , fans  autre  diHindion  que  celle  des 
vertus  ÔC  des  talens , elle  repréfente  que  tous  les  Fran- 
çais devenus  frères , ne  doivent  plus  former  qu’un  feuî 
même  vœu  j celui  de  corriger  les  abus , contre  lefqueîs 


atroces , a caufé  prefque  toutes  les  hôrreurs  qui  ont  été  cora- 
mifes  dans  le  Royaume.  J’ajoute  que  le  défordre  plus  ou  moins 
grand  dans  chaque  canton  , fe  rapporte  au  moral  plus  ou  moins 
vicié  de  chaque  Député  qui  y a donné  i’impulfion.  Mais  , 
dira-t-on  , tous  étaient-ils  dans  le  fecret  des  faéiieux  ? — Non  ^ 
il  n’eft  pas  toujours  néceffaire  d’être  dans  la  confidence  intime 
d’un  fcélérat  , pour  être  fon  complice.  — Mais  il  faut  un  mo- 
tif ? — Sans  doute  : celui  de  gagner  beaucoup  d’argent  , par  une 
obéifTance  fervile  à ceux  qui  le  prodiguent  , pour  atteindre  le 
but  qu’ils  fe  propofent , eft-il  donc  fans  attrait  pour  les  araes 
viles  ? Et  parmi  ceux  que  l’or  n’a  pu  féduire  , combien  y en 
a-t-il  qui  n’ont  pu  réfifter  à l’appas  d’humilier  , ôc  même 
d’anéantir  la  Noblefie  & le  Clergé  , dont  la  prééminence  bleffait 
leur  vanité , & excitait  leur  jaloufie  ; d’autres  enfin  fe  font 
laiffés  intimider  , & n’ont  cédé  que  pat  faibleffe  : au  refie  , 
ce  font  des  faits  que  j’invoque  ; & les  preuves  en  font  afiez 
multipliées  , pour  que  mon  aflertion  foit  reconnue  vraie  , 
aufiitôt  que  la  juûice  & la  bonne  foi  reprendront  leurs  droits, 

( I ) Il  y a parmi  les  Députés  du  Tiers- Etat , une  vingtaine 
de  journalifies  bien  impudens  , bien  fougueux  , & fur-tout  bien 
menteurs  , dont  les  fervices  font  au  plus  offrant.  Un  de  ces 
feuilliftes  qui  joint  aux  vices  de  fes  confrères  ^ toute  la  fottife 
de  l’orgueil , joue  coraplettement  le  rôle  de  la  mouche  du  coche  , 
aux  yeux  de  fes  commettans  bien  confiamment  dupes  ; il  efi: 
cité  à chaque  page  de  fon  journal  , dans  lequel  il  fe  débat  à 
outrance  , pour  faire  croire  que  c’efi  lui  qui  dirige  les  Décnts  \ 
cela  ferait  vrai  , qu’il  n’y  aurait  certainement  pas  de  quoi  fe 
vanter  ; mais  la  vérité  efi  que  par  une  fuite  de  la  défaveur  qu’il  a 
dans  tous  les  partis  , il  garde  prefque  toujours  un  morne  filen- 
ce  ; & lorfqu’il  ne  peut  réfifier  à la  démangeaifon  de  parler  , 
les  huées  qui  le  pourfuivent , l’arrêtent  ordinairement  au  milieu 
de  fa  courfe. 


réclame  la  totalité  des  cahiers  , Si  d’être  libres  fous 

un  Roi.  , 

Les  faaieux  favaient  que  la  NoblefTe  , aux  termes  de 
fês  mandats  ^ ne  devait  parler  de  la  renonciation  aux 
privilèges  5 qu’après  que  l’on  aurait  pofé  les  bafes  de  la 
conftitution.  Cette  démarche  inattendue  leur  caufa  de 
l’efFroi  ^ ils  en  redoutèrent  la  publicité  ÔC  les  elfets  ^ 
mais  la  calomnie  vint  s’oiFrir  à eux  avec  toutes  fes  ref- 
fburces.  A 1 inftant  ou  la  NobleiTe  donne  les  preuves  du 
plus  généreux  dévouement  5 on  la  dénonce  à la  Nation  , 
comme  frappant  les  Etats-Généraux  de  paralyfie  , par 
des  principes  & des  intrigues  ariftocratiques  .•  chaque 
jour  voit  éclorre  de  nouveaux  écrits  dirigés  contre  elle  : 

(1)  on  la  peint  des  plus  noires  couleurs  ; on  l’accufe  de 
la  misere  publique  5 de  tous  les  maux  qu’elle  entraîne 
à fa  fuite  ^ on  invente  des  crimes  pour  l’en  accufer  ; 

(2)  ceux  de  fes  membres  qui  ont  déployé  le  plus  de  ta- 
lens  8c  de  zèle  pour  le  foutien  de  la  monarchie , font 
infultés  publiquement  ^ bientôt  on  y joint  la  menace  ^ 
on  va  meme  jufqu’à  défigner  les  vicfimes  ; 5c  la  craie 
dont  on  marque  leur  demeure  , efc  au  moins  une  fen- 
îence  de  profcription.  Eoiir  donner  plus  de  poids  aux 
menfonges  les  plus  atroces , & en  accélérer  la  circula- 
tion  5 on  fait  partir  journellement  des  courriers  pour  les 
provinces , d’autant  plus  faciles  à féduire  , qu’on  avait 
eu  foin  d’ôter  à la  NoblefTe  tous  les  moyens  de  les  dé- 
tromper, les  imprimeries  lui  étaient  fermées  ^ & les  pré- 
cautions furent  tellement  prifes,  qu’il  ne  lui  futmêrnepas 
poflibîe  de  faire  imprimer  le  procès  verbal  de  fes  féances. 
Dans  une  conjooéfure  aulFi  difficile  & d’autant  plus  affii- 
geante  , que  par  la  corruption  de  pluiieurs  de  (es  mem- 
bres fes  plus  redoutables  ennemis  étaient  dans  fort 
fein,  (3)  la  nobleffe  crut  devoir  fe  rallier  au  feul  prin- 


( 1 ) Le  premier  Sc  le  fécond  coup  de  Vêpres  , Saint- 
Barthelemy  des  Etats-Généraux  , la  France  libre,  &c.  ÔLc.  &Lc» 
( 2 ) Je  ne  citerai  que  celui  dont  on  a fi  caloronieufement  ac-? 
culé  M.  de  Mémay  , membre  du  Parlement  de  Befançon. 

( 3 ; Je  iaiüe  à la  poftérité  le  foin  de  qualifier  , Ôc  de  venger 
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cîpe  confèrvateur  de  la  monarchie  , la  diftirt^lion  des 
ordres  : les  cahiers  furent  exhibés  , chacun  fut  obligé 
de  lire  Je  vœu  de  Tes  commettans  , ÔC  le  ferment  qu  fl 
avoir  fait  d’en  être  le  défenfeur  , ceux  qui  jufqu’à  cette 
époque  y avaient  été  parjures  , ne  peuvent  échapper  à 
l’opprobre  ^ leur  rage  augmente  , mais  la  majorité  l’en- 
chaîne 5 ÔC  la  délibération  par  ordre  eft  décrétée. 

Pendant  le  temps  qui  s’était  écoulé  depuis  l’interrup- 
tion des  conférences  , en  préfence  des  Commiflaires  du 
Koi  5 chaque  jour  avait  oiFert  le  fpeéfacîe  auHi  ridicule 
qu’indécent  de  toutes  les  menées  6c  pratiques  du  Tiers- 
Etat  , pour  réduire  les  Curés , ÔC  les  ranger  dans  leur 
parti  : les  Evêques  ne  négligeaient  rien  pour  leur  décou- 
vrir le  piège  dans  lequel  on  cherchait  à les  attirer  j 6c 
dans  l’efpérance  que  la  raifbn  6c  l’honneur  reprendraient 
enfin  leurs  droits  , iis  avaient  cherché  à temporifèr  9 
mais  la  détermination  que  venait  de  prendre  laNoblelTeg 
ne  permettait  pas  au  Clergé  de  relier  plus  long-temps 
indécis  ,*  il  fallut  enfin  prendre  un  parti  fur  la  vérifica- 
tion des  pouvoirs  par  ordre  féparé  , ou  en  commun  : 
alors  les  faélieux  redoublent  de  zèle  6c  d’intrigues.  Peu 
ralTurés  par  l’or  qu’ils  avaient  prodigué  , 6c  les  pro- 
melFes  qu’ils  avaient  faites , ils  veulent  tout  aifervir  par 
la  terreur  : la  falle  ell  continuellement  invellie  par 
la  plus  vile  populace  de  Paris  6c  de  Verfailles  , ( iis 
l’avaient  conüamment  à leurs  ordres  ,*  ) on  n’enrend 
plus  que  propos  outrageans  , ou  menaces  terribles  , 
dirigés  principalement  contre  les  prélats  les  plus  re- 
commandables par  des  lumières  6c  des  vertus,  ( 1 ) enfin 
l’on  va  prononcer  fur  l’importante  queftion  ,*  les  voix 

le  crime  dont  fe  font  rendus  coupables  , ceux  des  membres  de 

la  Nobleiïe  , qui  ont  trahi  leur  Ordre  ; pour  Texaâitude  des 
faits  , je  dirai  feulement  qu’indépendamment  de  leurs  AlTem- 
blées  nofturnes  avec  des  membres  du  Tiers-Etat  , ils  fortaient  , 
à chaque  inftant , pendant  les  féances  , pour  aller  Tinfiruire  de 
ce  que^  faifait  , ou  projetait  la  Nobîeffe  , afin  quil  pût  diriger 
plus  sûrement  fes  points  d’attaque  & de  défenfe. 

(1  } On  fait  que  le  vertueux  & bienfaifant  Archevêque  de 
Paris  a échappé  prefque  miraculeufement  à la  grêle  de  pierres 
lancées  par  trois  mille  brigands , contre  la  voiture  dans  laquelle 
était  ce  refpedable  Prélat. 


font  pri/ês  , 6c  on  en  fait  ie  recenfemedt  ^ îî  s’en  trouvé 
135  pour  que  chaque  ordre  Vérifie  les  pouvoirs  de  feâ 
Députés  5 127  pour  la  vérification  en  commun  ; 6c  neuf 
pour  n’adopter  ce  dernier  parti  , qu’autant  que  le  Tiers- 
Etat  aura  préalablement  reconnu  , 6c  conllaté  par  un 
Décret  la  difiinéèion  6c  l’indépendance  des  Ordres  ^ 
ainfi  la  majorité  de  135  voix,  contre  iiy  , fut  pour  la 
vérification  féparée  : le  Préfident  prononce  le  Décret , 6c 
lève  la  féanee. 

Un  prélat  nourri  dans  l’intrigue  , qui  par  une  ambi- 
tion auflî  folle  que  démefurée  , s’ell:  frayé  la  route  du 
miniftère , en  fappant  les  fondemens  du  trône  , était  à 
la  tête  du  parti  pour  la  réunion  des  Ordres.  Alarmé  , 
mais  non  découragé  par  le  Décret  qui  vient  d’être  ren- 
du , il  raffemble  fës  affidés  , 6c  parvient  à y joindre  les 
neuf  qui  avaient  été  pour  le  troifième  avis , 6c  qu’il  lui 
importait  fi  fort  de  réunir  au  fien  : ceux-ci  relient  iné- 
branlables dans  leur  opinion  , tant  qu’on  ne  les  invite 
que  par  des  promefies  ^ mais  bientôt  les  menaces  font 
employées  ^ en  vain  ils  oppofent  le  vœu  de  leurs  com- 
mettans , la  voix  de  leur  confcience  ^ le  Prélat  furieux 
de  leur  réfillance  , finit  par  leur  annoncer  que  s’ils  per- 
fillent  , deux  mille  hommes  les  attendent  hors  de  la 
falle  , qu’ils  n’échapperont  pas  à la  mort^  6c  ces  malheu- 
reux faifis  d’effiroi  balbutient  un  confentement  qu’on  leur 
arrache  : c’ell  dans  ce  conciliabule  inique  , que  fut  ré- 
folue  la  vérification  des  pouvoirs  en' commun,  6c  que 
fut  annulé  un  Décret  légalement  prononcé  dans  la 
féanee  de  l’Ordre  du  Clergé. 

Le  meilleur  des  Rois  qui  attendait  avec  impatience 
le  moment  ou  le  concours  de  fes  vues  bienfaifantes  , ^ 
du  ^èlé  éclairé  des  Repréfentans  de  la  Nation  , la  ferait 
jouir  des  profpérités  que  cette  union  devait  procurer  , 
put-il' voir  fans  la  plus  vive  inquiéruch;,  la  funefle  divi- 
Jion  qui  jetait  l'allarme  dans  tous  les  ejprit s \ ( Dif- 
cours  du  Roi  dans  la  féanee  du  23  Juin  j Malgré  fes 
efforts  pour  montrer  fon  ame  toute  entière  à ceux  qu’il 
regardoit  comme  fes  coopérateurs  de  la  félicité  publi- 
que , fes  fentinaens  font  encore  méconnus  : il  croit  n’a- 
voir 


voir  à dîiïîper  qu’üne  erreur  du  moment , 8c  revient 
parmi  les  Reprèfentans  de  la  Nation,  moins  en  Roi 
qu’en  père  : il  veut  les  ramener  à la  concorde  ôc  à la 
paix , non  par  des  proportions  émanées  de  lui  ; dans 
un  inftant  de  troubles  d'injuftice , il  eut  craint  qu’on 
ne  fe  méprît  fur  la  pureté  de  Tes  vues  paternelles  , mais 
il  avait  étudié , & réuni  tous  les  vœux  exprimés  dans 
les  difFérens  cahiers  : il  en  propofe  l’accompliffement  y 
& met  tout  fon  bonheur  à n etre  pas  refufé  ....  Ce 
bienfait  eft  repoulTé  avec  infulte. 

Depuis  quelques  jours  les  chefs  de  parti , quf  ont 
toujours  maîtrifé  le  Tiers-état,  avaient  redoublé  d’auda- 
ce 5 ôc  l’avaient  forcé  à fe  conftituer  La  Nation  : ne 
pouvant  occuper  la  falle  de  Tes  Atremblées  ordinaires 
à caufe  des  préparatifs  qu’exigeait  une  féancq  Royale 
il  avait  cherché  les  endroits  les  plus  marquans  pour  fè 
réunir  , moins  par  l’importance  des  arrêtés  qu’il  voulait 
prendre , que  pour  afficher  aux  yeux  du  peuple  une 
révolte  & une  indépendance  qu’il  qualifiait  de  fouverai* 
neté , & le  mettre  de  plus  en  plus  dans  fes  intérêts. 

Pendant  la  féance  Royale , une  Déclaration  qui  aurait 
dû  faire  bénir  mille  fois  le  Monarque  bienfaifant , qui 
remplilTait  le  vœu  le  plus  cher  de  fon  cœur , en  com- 
blant ceux  de  fon  peuple , n’excita  d’autre  fentiment 
dans  l’ame  des  féditieux , que  la  crainte  de  voir  avorter 
leurs  projets  deftruéleurs.  La  féance  finir  par  l’ordre  de 
fe  féparer  : le  Tiers-Etat  refufe  d’obéir  & malgré  un 
fécond  ordre,  il  refte  aflemblé,  ne  fe  fépare  qu’après 
avoir  pris  un  arrêté , qui  calfe  6c  annulle  tout  ce  qui 
a été  dit  6c  fait  dans  la  féance  Royale , 6c  dépêche 
aiiffitôt  des  courriers  dans  toutes  les  provinces,  pour 
annoncer  comme  un  triomphe  , une  défobéiffiance  auffi 
défaftreufe  pour  la  Nation  , que  criminelle  de  la  part 
de  fes  Repréfentans. 

. La  poftérité  croira-t-elle  que  le  preffige  6c  l’aveu- 
glement des  provinces  lui  firent  méconnaître  dans  la 
Déclaration  du  Roi , tous  les  vœux  qu’elles  avaient  for-> 
més  deux  mois  auparavant , 6c  qu’elles  aient  porté  le 
délire  jufqu’à  applaudir  à l’infidélité  de  leurs  manda- 


^ . . . . 

taireâ Enhardis  par  ce  Tuccès  , ils  ne  Connaiffenlî 

plus  de  frein  , & tous  les  crimes  leur  paraiffent  légiti- 
mes 5 pour  fatisfaire  leur  ambition  ( i).  Les  menaces 
êc  les  outrages  n’avaient  pu  leur  alTervir  le  Clergé  ÔC 
îa  Noblefle  , ils  efpèrent  être  plus  heureux  en  portant 
la  terreur  jufqiîes  dans  le  palais  de  leur  Souverain  : ils 
le  font  invertir  par  quatre  mille  brigands  dont  rafpeél , 
la  contenance , & les  propos  font  redouter  le  plus  grand 
des  forfaits.  Le  Roi  mande  auflitôt  les  Préfidens  du 
Clergé  5c  de  la  Noblefle  .*  quel  fpe<RacIe  pour  des  Fran^ 
çais  ! ils  le  trouvent  dans  la  conrternation , environné 
de  toute  fa  famille  éplorée  : ce  Prince  auflî  malheureux 
que  peu  fait  pour  l’être  , répète  ce  qu’il  avait  dit  plu- 
fleurs  fois  fur  les  dangers  de  la  réunion  des  Ordres  ; 
mais  fe  voyant  forcé  par  les  circonrtances  les  plus  im* 
périeufes , il  invoque  la  fidélité  ÔC  l’amour  de  fà  No-^ 
bleffe  & de  Ton  Clergé  , pour  obtenir  d’eux  un  facri- 
fice  5 dont  il  fe  flatte  d’avoir  encore  aflêz  d’autorité 
pour  parer  les  fuites  fuhertes.  Chacun  des  Préfidens  re- 
vient dans  fon  Ordre , pour  remplir  cette  pénible  mif 
fîon.  Le  premier  mouvement  de  la  Noblefle  efl  de  vo- 
ler au  fecours  de  fon  Roi,  chacun  veut  lui  faire  un 
rempart  de  fon  corps,  on  efl  en  marche. ...  Le  Pré- 
Ijdent  Croit  devoir  ufer  de  toute  l’autorité  qu’on  lui  a 
confiée  , pour  s’oppofer  à une  réfolurion  , dont  l’éclat 
lui  paraît  compromettre  plus  dangeréufement  encore  la 
vie  du  Roi  : on  fe  rend , mais  non  fahs  peine , à fon 
opinion  ^ ôc  l’on  délibérait  fur  la  conduite  à tenir , 
lorfqu’une  fécondé  Lettre  vient  annoncer  que  c’en  eft 
fait  de  la  famille  Royale  , fi  les  deux  Ordres  ne  fe  dé^ 
cident  promptement  : il  n’y  eut  plus  à délibérer  ^ la 
Noblefle  8c  le  Clergé  fe  rendirent  dans  la  falle , où  le 
Tiers-Etat  tenait  fes  féances.  Tel  fut  le  motif  de  cetté 
réunion  préconifée  avec  tant  d’emphafe  : réunion  fif- 
nefte  , préfage  infaillible  des  maux  qui  pèfent  fur  la 
France  , 6c  de  ceux  qui  la  menacent  encore. 


( 1 ) Ils  avaient  cependant  cru  devoir  prendre  la  précaution, 
de  te  déclarer  inviolables. 


( Iî>) 

Ce  fliT  pour  prévenir  ces  maux , que  le  Roi  voyant 
que  tous  les  coups  étaient  dirigés  contre  fbn  autorité , 
crut  devoir  la  raffermir  : îie*(bupçonnant  pas  que  l’ar- 
mée Françaife  pût  être  accefïible  à la  féduâion  , SC 
devenir  infidèle  , il  voulut  en  impofer  par  un  appa- 
reil militaire , les  troupes  arrivent  : aufiîtôt  l’allarme  fè 
répand.  Le  palais  Royal  , ce  lieu,  diftingiii  par  fa 
corruption  ^ dans  une  ville  toute  corrompue  ( Journal 
politique  National  j fème  les  bruits  les  plus  effrayansj 
ils  circulent  Sc  s’accréditent  avec  la  plus  incroyable  ra^ 
pidicé  ^ on  court  aux  armes  de  toutes  parts  , i’érendard 
de  la  révolte  eft  déployé  ^ on  s’empare  des  canons  6c 
des  fufiis  des  Invalides  , l’imprévoyance  dé  Dé  Launay 
livre  la  Bafiille  ^ la  populace  Parifienne  fière  Sc  eni- 
vrée de  fuccès  tant  célébrés  quoique  lï  faciles  , devient 
en  un  inftant  roi  , juge , 6c  bourreau  -,  Sc  l’immenfe 
étendue  de  la  Capitale  offre  par- tout  l’affreux  fpeéfàclè 
du  carnage  ÔC  de  la  férocité. 

Le  Roi  eff  confierné  en  apprenant  que  le  fang  de 
Tes  fujets  coule  dans  Paris  : on  impute  ces  malheurs 
aux  allarmes  qu’ont  caufé  fés  troupes  ; il  les  renvoyé, 
il  s’abandonne  à l'AJJemhlée  Nationale  comme  à Ibn 
unique  reffource  : la  Capitale  forme  le  vœu  téméraire 
& infiiltant , de  voir  Ton  Roi  fans  aucun  appareil  de 
puiffance  , ni  de  majefié  ^ le  Roi  fe  rend  feul  à Paris  ; 
mais  rien  ne  peut  défârmer  une  populace  foulevée  par 
des  fcélérats  ambitieux , d’autant  plus  entreprenants  , 
que  le  défordre  , qu’ils  ont  excité  , les  rapproche  du 
but  auquel  ils  afpirent  : ils  ont  befoin  que  la  révolte 
qui  n’exiffe  encore  que  dans  Paris , devienne  généra^ 
le  ,*  toutes  les  villes  du  Royaume  reçoivent  au  même 
inftant  l’annonce  de  prétendus  brigands  qui  doivent  por- 
ter en  tout  lieu  la  défolation  la  mort  : c’eft  ainG 
que  la  crédulité  5c  la  frayeur  ont  formé  fubitement  ces 
milices  bourgeoifes  , bientôt  devenues  prétoriennes , ôC 
complices  de  l’anarchie.  Tout  fe  modèle  fur  Paris  , 
dont  les  fureurs  fe  communiquent  dans  tous  les  points 
du  Royaume  , avec  la  promptitude  du  fluide  élaélrique; 
les  bruits  les  plus  extravagant  font-  accueijlis  , 5c  fafa'* 


( 2,0  ) : . 

furdité  devient  un  titre  pour  déterminer  îa  perruafîon  ^ 
on  ne  voit  que  libelles  incéndiaires , placards  féditieux  , 
5c  liftes  de  profcription  ^ tous  les.  liens  de  la  focièté  fe 
brifent  à la  fois  ^ le  foldat  François  jadis  aufli  fidelle 
que  valeureux  , n’eft  plus  qu’un  parjure  qui  trahît  fon 
Roi  ,*  les  ttibunaux  5c  la  police  font  enchaînés  : il 
n’exifte  plus  de  loi  que  celle  de  la  force  5c  de  la  vio- 
lence 5*  le -commerce  eft  anéanti  y les  impôts  ceftent  j 
les  fubftftances  manquent  , Fimpunité  laifte  un  libre 
cours  à toutes  les  paflions  5c  à tous  les  crimes  ^ Je  fa;- 
natifme  du  moment  immole  de  nombreufes  viàimes  ^ 
êc  toutes  les  haines  particulières  font  fatisfaites  , les 
Princes  eux-mêmes  font  obligés  de  chercher  leur  for 
lut  dans  la  fuite , ôc  ne  voyent  que  ce  moyen  de  fou- 
ver  le  Roi  5 ( I j la^  Noblefte  eft  pourfuivie  avec  tout 
J’acharnement  de  la  fureur  ôC  de  la  démence  y le  glai- 
ve eft  fufpendu  fur  la  tête  de  chaque  gentilhomme  ^ les 
Archives  font  pillées , les  châteaux  deviennent  la  proie 
des  flammes , chaque  courrier  , chaque  inftant  annon- 
ce un  forfait  nouveau  c enfin  , il  ne  refte  de  force 
publique  dans  le  Royaume  , que  celle  de  dix  mille  bri- 
gands réunis  au  palais  Royal , d’où  ils  dirent  des  loix 
à la  France  entière  ^ 5c  c’eft  ainfi  que  le  plus  bel  em- 
pire fe  deshonorant  aux  yeux  de  Funivers  ^ creufo  de 
fos  propres  mains  Fabyme  qui  doit  l’engloutir. 

La  Cour  avait  fans  doute  fait  une  grande  faute  en 
renvoyant  M.  Necker  dans  une  circonftance  auffi  ora- 
geufe  y.  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  le  départ  de  ce 
ipiniftre  ait  été  la  caufe  de,  FinfurreéFion  de  Paris  , il 
n’en  fut  que  le  prétexte  : le  nombre  des  partifons  de 


(I  ^ ferait  dutrager  les  Princes,  que  de  croire  qu’il  foît 
lîéceffaire  de -réfuter  toutes  lés  imputations  calomnieufes  ôc  ab- 
furdes  fque.  Fon  a répandues  fur  leur,  compte  : je  mç  contente- 
rai de  dire  que  fi  M.  le  Comte  d’Artois  ne  s’était  pas  expatrié 
avec  fes  enfans , la  France  eut  été  fouillée  d’un  Régicide,  ÔC 
d’autant  de  crimes  qu’il  en  eût  fallu  , pour  afiurer  les  projets  du 
Duc  d’Oîiéans.  C’en  eft  affez-,  je  crois , pour  faire  fentir  tou 
i intérêt  qu’avait  le  Palais  Royal,  à i.m.ettre  tput  en  üfage  pou 
ameuter  le  peuple  contre  lej  Çrinces  , ôc  les  jui  rendre  odieux 


M.  Necker  était  alors  fort  diminué  , le  par^i  dominant 
était  celui  du  palais  Royal , dont  la  prefque  totalité  dé 
Paris  recevait  l’impulfion  : la  preuve  que  le  crédit  du 
miniftre  avait  baiffé  fenliblement , c'eft  qu’au  moment 
de  fon  retour,  où  l’on  alFeélait  une  fi  grande  joie  de 
ce  qu’il  était  rendu  aux  vœux  de  la  Nation  , il  employa 
vainement  les  prières  6c  même  les  fupplications  pouif 
obtenir  l’élargilTement  de  M.  de  Bézenval  : une  féconda 
preuve  plus  convaincante  encore , c’eft  que  fort  peu  de 
jours  après  fon  retour  , fon  effigie  fut  pendue  ôC 
brûlée  au  palais  Royal  , fans  qu’une  infiike  auiïi 
grave'  ait  occalionné  le  plus  petit  murmure  dans  la 
Capitale.  ' 

On  a beaucoup  parlé  de  confpirarions  pour  détruîre 
Paris,  de  barils  de  poudre  qui  devaient  fairè  fauter 
l’Aflembiée  Nationale,  6cc.  ÔCc.  quoique  dans  le  temps , 
les  gens  même  qui  fe  piquent  de  raifonner  Sc  de  réfléchir, 
ayent  ajouté  foi  à des  bruits , dont  le  feul  motif  êtbit  d’é- 
mouvoir la  clafle  fi  nombreufe  qui  ne  réfléchit  pas,  je  crois 
qu’il  eft  inutile  aujourd’hui  d’en  démontrer  fa'fâuffete. 
On  demandera  , fans  doute  , quel'  ëtok  donc  lé  motif 
de  cet  appareil  militaire  ? Un  fort  fimple  : celui  de  Con- 
tenir Paris  ÔC  lès  faâiieux  , dont  l’eflervefcence  ■&*  lès 
entreprifes  devenaient  chaque  jour  plus  allarmantés  pour 
la  tranquillité  publique.  Mais  je  fuppofé  que  le  Roi’, 
par  un  jufte  preflêntiment  de  œe  qui  eft  arrive , etu 
voulu  àiCCoüàve  l' AJjfèmBl/e  Nationale  , pour  la  fempla> 
cer  par  des  Etats-Généraux  mieux  compofés , ôc  cot^ 
féquemment  mieux  agilfans  : penfe-t-on  qu’il  eûrpetdti 
lès  droits  à l’amour  de  fon  peuple,  en  diiànt'  atrx 
Provinces  : j’ai  demandé  les  repréfentans  de  mon  peu- 
ple .,  on  ne  m’a  envoyé  que  des  praticiens  qui- ényfôif^ 
les  oppreflèurs  y je  voulais  me  concerter  > pour  votre 
bonheur  , avec  des  citoyens  vertueux',  je  ne  vois  que  des; 
forcenés  , faites  donc  un  meilleur  choix  ^ qu'enfin  îè 
bien  que  je  défire  puifte  s’efleéluer  : je  pois,  que  fi  , 
dans  cet  inftant , je  pouvais  confulter  fur  ce;  point 
très-grande  majorité  des  Français , notre  opinion  diftere- 
roit  moins  qu’il  y a trois  mois.  Pendant  que  nous-'fomHm 
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provinces  '^***^^’  examinons  un  peu  la,  conduite- dé» 

Je  n’ignore  pas  que  le  piège  dans  lequel  elles  îe  font 
laiiTe  prendre  , a été  préparé  avec  autant  d’art  que  de 
fceleramiTe  : je  fais  que  les  Députés  du  Tiers  Etat  ont 
eu  çonftamment  dans  chaque  ville  des  correfpondans 
qui  , tous  les  jours  de  courrier,  ralTemblent  un  nom- 
breux auditoire  , auquel  ils  lifent  & commentent  les 
pouvelles  faufTes  & féditieu fes  qui  leur  font  adreffées  : 
je  fais  que  le  peuple  qui  ne  raifonne  pas  , a pu  fe  lailTer 
feduire  par  1 efpérance  de  ne  plus  fupporter  à l’ave, nir 
aucune  efpèce  de  charges , ÔC  même  fe  laiffer, prendre 
a 1 appât  de  devenir  Tégal  de  fon  feigneur  5 je  fais 
auffi  que  cette  efpèce  d’hommes  reçoit  bien  fervilement 
li^pulfion  du  bourgeois  qui  la  rient  à fa  glèbe  j du 
créancier  qui  peut  la  ruiner , de  l’homme  de  loi  qu’elle  re- 
doute fl  fort , ÔC  dont  elle  éprouve  fi  fouvent  des  cpncuf^ 
fipns  ÿ ainfï  je  conçois  que  Ton  a pu  parvenir  à ren- 
fanatique , ÔÇ  à le  porter  à tous  les 
excès  > d autant  que  pour  être  encore  plus  sûr  de  l’y 
exciter,  pn  a même  abufé  du  nom  du  Roi  ( i ). 

Mais  qui  peut  expliquer  l’étrange  aveuglement  dç 
feux  qui , ayec  la  prétention  de  raifonner  , font  encore 
les  apoiogiftes  du  defbrdre  aéluel  ? Je  crois  devoir  leur 
fuggérer  quelques,  réflexions. 

Je  citerai  d’abord  le  Gpraité  des  recherches  , ce  tri»- 
iunal  inquifitorial  , cj’autanr  plus  odieux  qu’il  fè  trouve 
jpiace^a  cote  de  | autel  quon  a prétendu  élever  à la 
4ii^rî:e.  ; je  ^is  que  fà  nullité  décèle  le  motif  criminel 
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( 1 ) On  a eu  1 audace  & la  perfidie  de  répandre  dans  les  Pro- 
.pnees  de  prétendus  arrêts  du  Cpnfeil , dont  le  dirpofitif  était 
^ Cktgé  & de  la  Nobîeffe  , invitait  à les 

piller,  brûler,  &c.  &c.  Dans  le  Dauphiné  qui  a été  principale- 
njent  le  tneatre  de  ces  horreurs,  des  payfans.que  par  de  fem- 
Diables  motifs  on  avait  induits  à s*en  rendre  coupables  , vinrent 
trouver  les  membres  de  la  CommifTion  intermédiaire  des  Etats 
de  cette  Provin^  , pour  leur  expofer  avec  fimplkité  h violence 
qu  ib  avaient  ete  obligés  de  fe  faire  , pour  fe  prêter  à de  pareils 
^ ^ fl  le  Roi  ne  trouveroit  pas  bientôt  que 


de  fon  inftiturion.  On  fait  avec  quel-foin  il  fiU  compofê 
des  auteurs  ôc  fauteurs  de  la  nouvelle  doctrine  5 puisque 
la  lifte  revue  .&:  corrigée  de  ceux  qui  devaient  en  être 
membres , était  publique  trois  jours  avant  leur  nomina- 
tion : on  n’eft  sûrement  pas  tenté  de  les  croire  difpofés  à 
traiter  avec  indulgence  ce  que  l’on  ne  cefle  d’appeler 
des  Afiftocrates  9 que  l’on  accufait  alors  5 ÔC  que  Ion 
accufe  journellement  de  complots  en  tout  genre.  Qu  en 
eft-il  réfulté  ? Une  dénonciation  , celle  de  M.  de  Bézen- 
val  9 que  l’on  voudroit  bien  n’avoir  pas  faite  : mais 
cependant  il  y a eu  des  courriers  qui  ont  fonné  le  tocftn 
dans  tout  le  Royaume  ,*  on  a prodigué  l’or  9 non  feule-^ 
ment  à Paris , mais  dans  les  provinces,  pour  corrompre 
les  troupes  , pour  fe  faire  un  parti  , 6c  1 alimenter 
chaque  jour  ,*  des  émiftaires  ont  parcouru  fucceftlvement 
les  provinces  pour  les  exciter  à la  fédition  , Sc  y ont 
réuftî  : des  féditions  nombreufes  ÔC  fanguinaires  ont  été 
annoncées  9 huit  6c  même  quinze  jours  d’avance  il  ÿ 
a eu  des  accapareurs  de  bled  qui  l’ont  fait  •^difparaître 
prefque  par  magie  , des  lieux  où  il  abondait , parce, 
qu’on  avait  intérêt  d’y  foule  ver  le  peuple.  Certainement 
je  n’avance  rien  qui  n’ait  été  vu  de  toute  la  France  : 
conçoit-on  qu’un  Tribunal  National  qui  avait  tous  moyens 
& toute  autorité  9 n’ait  pu  , dans  le  cours  de  cinq  rnois 
làifir  un  lêul  fil  d’une  trame,  dans  laquelle  il  y a necef- 
làirement  des  milliers  de  complices.  Ajoutez  à cela  la 
déponciation  du  Duc  d’Orléans  par  M.  de  la  Fayette  qui 
a remis  toutes  les  pièces  probantes  9 la  conviéfion  du 
coupable  chez  le  Roi  9 en  préfence.  de  fon  beau  pere  qui 
implore  la  clémence  de  fa  Majefté  , 6c  obtient  la  faveur 
beaucoup  trop  grande  de  fouftraire  fon  gendre  a un  ftip- 
plice  ft  bien  mérité  , en  le  faifant  partir  pour  l’Angle- 
terre : le  complot  du  Que  d’Orléans  eft  de  tous  les  cri- 
mes , celui  qui  a le  plus  compromis  la  nation  , qui  a 
dû  laifter  le  plus  de  traces,  Sc  cependant  nos  Inquiftteürs 
nationaux  ont  gardé  le  plus  profond  filence.  D’après  une 
conduite  pareille  , la  première  idée , la  feule  même  rai- 
fonnable  qui  fe  préfente  , n’eft-elle  pas  que  les  inven- 
teurs dû  Comité  des  Recherches  n’ont  eu  d’autre  objet 
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r ôtant  la  connaifTance  des 

délits  , fur  lefquels  ils  eulTent  été  interpeJés , dès  le  pre- 
mier interrogatoire  d'un  de  leurs  affidés  coopératetirs  ? 

A ce  motif  principal  ne  voit-on  pas  fe  joindre  naturelle- 
ment celui  de  pouvoir  impunément  exciter  des  féditions , 
ou  preœxter  des  confpirations  , toutes  les  fois  que  les 
conjonétures  les  rendront  utiles  à leurs  projets  ? Que 
! on  veuille  reprendre  la  fuite  des  événemens  ,•  on  verra  fr 
« n eft  pas  le  llratagème  dont  ils  ont  ufé  , toutes  les 
lOJs  qu  ils  ont  eu  intérêt  de  détourner  ou  de  fixer  l’at- 
tention du  public  5 en  un  mot , à chacun  des  grands  pas 
quils  ont  fait  dans  la  carrière  du  crime!  Pour  éviter  Je 
iong  6c  pénible  ennui  de  citer  tous  les  exemples  de  ce 
genre  , je  me  borne  à celui  du  moment. 

Quelques  provinces  commencent  enfin  à ouvrir  les 
^ux  , & leur  mécontentement  donne  de  l’inquiétude. 
D ailleurs  il  eft  queftion  d’organifer  la  municipalité  de 
^aris  , en  fuppriraant  les  diftrias  , ce  qui  fait  craindre 
^ la  fermentation-dans  la  Capitale.  Auffitôt  on  réveille 
ce  on  fixe  l’attenîion  du  peuple  par  l’annonce  d’une 
conlpirarion  nouvelle  dont  on  va  rechercher  lesauteurs  ; 
on  interdit  ia  meflè  de  minuit,  & l’on  a foin  de  répandre 
des  motifs  qui  préfeutent  l’idée  des  forfaits  les  plus  abo- 
minables (i).  On  paye  une  fentinelle  pour  fe  faire  une 
egratignure  , 8c  dépofer  enfuite  que  fon  aflaffin  l’avait 
oehgne  pour  être  en  l’autre  monde  le  précurfeur.  de 
La  Fayette  ; le  Géaéial  ralTemble  fes  nombreux  Ja- 
nillaires  , leur  fait  une  harangue  bien  patriorique  , leur 
recommande  fur-tout  de  trembler  pour  fes  jours  qui 
^nt  menacés  , 6c  les  invite  à la  plus  exaéfe  vigilance. 
La  Commune  de  Paris  envoyé  fes  Adjudans  dans  les 


( I ) On  a répandu  dans  le  peuple  que  Ion  a fupprimé  la  Melle 
de  minuit,  parce  qu  on  favalt  qu  au  moment  où  les  ppîifes  fe- 
raient remplies,  les  Prêtres  devaient  les  faire  fauter  .-dans  un 
autre  quartier  on  donnait  pour  motif  de  cette  fuppreffion  , qu’ils 
devaient  empoifonner  toutes  les  hofties  deftinées  au  Tiers-Etat 
horreurs  communier...  Ôn  friffonne  en  écrivant  de  pareilles 


/ 


(^5) 

provinces  , des  Prétews  nouveaux  fe  font  aflîfter  des 
milices  Nationales , Si  vont  , avec  tout  l’appareil  de  la 
menace  , faire  des  vilites  dans  les  châteaux  les  plus  re- 
marquables. [ Tout  récemment  près  de  Clermont  en 
Auvergne,  6c  auprès  d’Auxerre.  ] On  fait  bien  que  l’on 
n’y  trouvera  rien  , mais  de  pareilles  incurlions  entretien- 
nent l’inquiétude  & la  fermentation  : d’ailleurs  , c’eft 
une  manière  aflez  adroite  d’eflayer  la  foumiffion  des 
provinces  , & de  s’aflurer  de  l’augmentation  graduelle 
de  l’autorité  que  l’on  veut  conduire  jufqu’à  la  do- 
mination. 

C’eft  en  pareilles  circonftances  que  les  Journaliftes 
ftipendiés  déploient  fur  tout  leur  zèle  ÔC.  leurs  ralens  : 
pour  alarmer  les  provinces , ils  mettent  fur  le  champ  en, 
adivité  les  Princes  fugitifs  : l’un  dit  que  le  Prince  de 
Condé  eft  allé  en  Suède  pour  folliciter  une  armée  ; 
l’autre  fait  partir  le  Comte  d’Artois  pour  l’Efpagne  , Sc 
entre  dans  tous  les  détails  de  Ton  embarquement  à Gê- 
nes 5 un  troifième  annonce  avec  beaucoup  d’emphalè 
qu’un  des  Princes  Français  , établis  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Sardaigne  , eft  venu  loger  chez  un  Apothicaire  à 
Briançon  , pour  fe  rendre  maître  de  ce  Fort  ^ mais  que 
la  milice  Nationale  faura  bien  s’y  oppofer  ^ afin  de  mieux 
entretenir  l’efprit  de  révolte  en  France  , ils  le  générali- 
fent  en  Europe  : tantôt  c’eft  une  infurredion  en  EF 
pagne  , tantôt  en  Hongrie,*  hier  c’était  à Rome  , de- 
main ce  fera  à Naples^  & l’habitude  d’être  trompé, 
fait  qu’on  l’eft  fans  celfe  ^ il  ne  vient  dans  l’idée  de 
perfbnne  que  la  faufteté  de  tout  ce  qui  a été  dit  en  ce 
genre  , depuis  huit  mois , devrait  au  moins  infpirer  de  là 
défiance  contre  de  nouvelles  impoftures.  O race  mouton- 
niere  ! oferas-tu  parler  encore  de  ton  liècle  de  lumières 
&:  de  philofophie  ? 

Je  vais  me  permettre  une  fécondé  réflexion. 

Lorfque  les  provinces  ont  vu  que  leurs  mandataires 
excédaient  leurs  pouvoirs  , ou  plutôt  en  abufaient  j 
que  l’on  détruifait  tout , fans  rien  édifier  ; l’objet  n’était- 
il  pas  d’un  aftez  grand  intérêt  pour  envoyer  reconnaître 
fi  i’Airemblée  Nationale  était  effectivement  digne  de  leur 
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re/peS-,  8c  méritait  une  confiance  illimitée  j Avec  quel 
étonnement  êc  quelle  indignation  n’aiîraient-elles  pas 
appris  que  les  fëances  de  cet  Aréopage  fi  vanté  par  ces 
memes  mandataires  ^ Ôç  par.  les  journaiiftes  , n’offre 
chaque  jour  que  le  fpeâacle  révoltant  de  la  mauvaifiî 
foi  , de  i’injuftice  &;  de  la  violence  î Cet  émifiàire  im* 
partial  eut  demandé  par  quel  renverfèment  de  princi- 
pes 5 la  loi  du  plus  fort  eft  le  feui  argument  admiffible 
dans  cette  Affemblée  , pourquoi  dans  des  Etats-Géné- 
raux libres  , la  falie  efi:  conftamment  invefiie  par  une 
populace  effrénée , donc  le  nombre  augmente  ou  dimi-, 
nue  , füivant  la  néceffité  plus  ou  moins  grande  d’infpirer 
la  terreur  ? Pourquoi  les  motions  préièntées  êc  foute- 
lîiies  , avec  le  ton  de  la  fureur  la  plus  menaçante  , par. 
ceux  qui  occupent  cette  partie  de  la  falie  connue  fous  le 
nom  de  quartier  des  enragés  j font  les  feules  accueillies  ? . 
Pourquoi  une  galerie  féroce  s’agite  fans  celle  fur  le  parti 
qui  la  paye  , ÔC  pendant  les  délibérations , accable  d’in-, 
jures  ceux  qui  ont  une  opinion  contraire  à celle  qu’on 
lui  a donnée  Pourquoi  lorfqu’un  Député  propofe  de 
décréter^une  forte  récompenfe  en  faveur  de  celui  qui 
dénoncera  les  monftres  qui  veulent  replonger  la  France 
dans  le  cahos , on  déclare  qu’il, n’y  a pas  lieu  à délibé- 
rer ? Pourquoi  lorfque  la  Commiffion  intermédiaire 
d’une  grande  province  [ l’Alface  ] dénonce  fes  Députés , 
comme  coupables  de  crime  capital , pour  avoir  envoyé 
des  placards  féditieux , ôc  que  la  dénonciation  eft  ac- 
compagnée de  pièces  probantes , on  déclare  qu’il  n’y  a 
pas  lieu  à délibérer  ? Que  de  queftions  n’eûc-il  pas  feit, 
s'il' eut  été  long-temps  fpeélateur  de  ces  fcènes  de  bri- 
gandages ÔC  d’iniquité Mais  la  confternation  ÔC  la  dou- 
leur dans  l’ame  , il  eut  regardé  comme  un  devoir  rigou- 
reux ôc  facré  d’aller  promptement  inftruire  fa  province  ^ 

le  bandeau  eut  été  déchiré. 

Mais  venons  au  moment  qui  a démontré  que  l’aveu- 
glement des  provinces  était  porté  au  dernier  degré  ^ dé-, 
monftration  d’autant  plus  aftiigeante  , qü’il  ne  s’agit  plus, 
d’un  fimple  égarement  de  l’efprit , mais  de  la  dégénéra-- 
tiondu  cœur  des  Français  5 je  parle  de  la  captivité  da: 


Roi  : je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  Texécrable  jcur^^ 
née  du  6 0£l:obre  , qui  fera  à jamais  l’opprobre  & Ie‘ 
déshonneur  de  la  France  ; mais  ü les  provinces  n'ont 
éprouvé  aucune  émotion  en  apprenant  le  maffacre  de 
ces  ferviteurs  fidèles  , f i j immobiles  à leur  pofte  , à" 
l’afpeél  d’une  mort  inévitable  , le  danger  qu’a  couru  la 
Reine  , les  outrages  faits  au  meilleur  des  Kois  ; com- 
ment ont-elles  pu  Ce  tromper  fur  le  motif  de  la  procla- 
mation dérifbire  , 6c  infultante  pour  elles  que  ce  Roi 
malheureux  a été  forcé  de  ligner  ? Leur  propre  intérêt 
n’aurait-il  pas  dû  leur  dé/iller  les  yeux  ? ne  voient-elles 
pas  qu’elles  font  entièrement  à la  merci  de  Paris  , leur' 
ennemi  naturel  , comme  leur  vampire  , ÔC  qui  fera 
bientôt  leur  tyran  ? De  méprifàbles  écrivains , viis  apo- 
logiftes  du  crime  qui  les  nourrit  , ofent  encore  profaner 
le  nom  de  liberté  , en  parlant  du  Roi  ÔC  de  fa  fanc- 
tion  {i),  Eft-on  libre  , lorfque  l’on  n’eft  entouré  que  de 
parjures  6c  de  révoltés  , dont  les  fervices  font  autant 
d’outrages  , ôc  qui  peuvent  à chaque  ihftant  devenir 
des  bourreaux  ? non  , jamais  la  Nation  n’effa- 


^ ( I ) Tout  le  monde  ne  fait  peut-être  pas  encore  que  dans  ce 
jour  d horreur  , on  fit  partir  400  bettres  pour  ies  Provinces  , 
afin  d y répandre  l afifreule  calomnie  que  les  Gardes- du-Corps 
retranches  dans  le  Château  de  Verfailles , tiraient  par  les  fenêtres 
Cur  le  pauvre  Peuple.  On  a même  porté  la  fcélératefle  , jufqu’à 
mander  en  Bearn  que  la  milice  de  Paris  ne  s’était  tranfportée  à 
Verfailles  , que  pour  foufiraire  le  Roi  à la  fureur  de  fes  Gardes- 
cu-Corps  , qui  menaçaient  fes  jours.  En  conféquence  , plufiieurs 
de  fes  braves  & généreux  militaires  ont  couru  des  dangers  à 
leur  retour  dans  les  Provinces. 

( Z ) Lorfque  l’on  a propofé  au  Roi  de  fanélionner  les  arrêtés 
de  la  nuit  du  4 Août  , il  envoya  à l’AfiTernblée  des  réflexions 
fort  fages  , & qui  annonçaient  pcfitivement  fa  répugnance  à 
ligner  de  pareils  arretés.  Le  Veto  fufpenfif  qu’on  lui  a laiffé  , 
r?H^*^*^^**  moins  a refuler  fa  fanéiion  , jufqu’après  la  féconds 
legiflature  ; mais  par  une  fuite  de  la  liberté  dont  il  jouit , a t?il 
©le  retarder  d une  minute  l’exécution  de  ces  arrêtés  ? Je  fuis  bien 
furpris  que  pour  mieux  tromper  les  Provinces  , on  ne  l’ait  pas 
encore  forcé  d’ufer  , au  moins  une  fois  , de  ce  droit  de  fufpen- 

ore  ; c eu  fans  dosite  un  oubjit 
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cera  la  honte  8c  Finfamie  donc  elle  fe  couvre  , eh  làiP' 
iànt  fon  Roi  dans  les  fers(i). 

La  fuite  du  Duc  d’Orléans  a mis  fbn  parti  dans  l’inac- 
tîott  , Sc  a rendu  les  crimes  plus  rares  ; mais  la  ville  de 
Paris  a profité  de  la  circonftance  , pour  donner  plus  de 
latitude  à fès  projets  : dans  fes  premiers  calculs  , la 
France  devait  être  changée  en  une  République  fédéra- 
tive ; chaque  province  aurait  eu  fbn  adminifiration  ; ôc 
toutes  auraient  correfpondu  à un  congrès  permanent  à 
Paris,  6c  en  auraient  reçu  conftamment  l’impulfion  y 
mais  la  facilité  d’accroître  ôc  d’afiurer  fa  domination  a 
été  {aifie  avec  avidité  ^ ôc  le  defpotifme  municipal  en  a 
prélènte  tous  les  moyens.  On  a prévu  que  les  intérêts 
de  la  Capitale  , preique  toujours  oppofés  à ceux  des 
provinces , exciteraient  de  grands  méconrentemens  , ÔC 
que  la  refîftance  d’une  ou  de  plufieurs  d’entr’elles  pour- 
rait déconcerter  les  mefures  des  delpotes  Parifiens.  En 
conféquence  il  a failli  divifer  pour  régner  : les  Rivalités 
6c  les  jaloufies  qu’occafionnera  la  nouvelle  divifion  du 
Royaume  , rendra  prefque  impofiîble  la  réunion  d aucun 
parti  redoutable , 6c  par  une  filiation  bien  fuivie  des 
nouvelles  municipalités , celle  de  Paris  fera  parvenir , 6c 
exécuter  fes  ordres  jurques  dans  le  dernier  hameau.  Un 
membre  de  I^AjJemhlée  Nationale  , qui  n’était  pas  dans 
Je  fecret , propofà  [ dans  la  féance  du  1 5 Décembre  ] 
de  décréter  qu’aucune  Municipalité  n’aura  en  adminif* 
tration  aucune  autorité , ni  juridiéfion  fur  aucune  autre 
municipalité  ; je  JaifTe  à deviner  l’accueil  qu’a  reçu  fa 
motion  . . . . Et  les  provinces  ne  voient  pas  que  les  agio- 
teurs , ces  pompes  afpirantes  ÔC  foulantes  qui  tariflent  la 
fource  des  vraies  richefies  , 6c  font  Rois  dans  Paris  , 
veulent  tout  aflervir , afin  de  pouvoir  tout  dévorer. 

lettons  un  coup  d’œil  rapide  fur  les  autres  opérations 
de  VAJJèmbLée  nationale , que  la  milice  de  Montelimar 
dirigée  par  M,  Duclaieau  fbn  Colonel 6c  afiîfié  de 

( î ) Un  des  papiers  anglais  a dit  à ce  fujet  î nous  ne  nous  flat- 
tons pas  , comtiie  les  Français  , d^être  idolâtres  de  nos  Rois  i 
mais  nous  ne  fouffririons  certainement  pas  que  le  nôtre  fût  ainfi 
au  milieu  de  foixante  mille  Damims^  ^ 


( ^ ■ .... 

■M,  Faujas , Infpec^eur- général  des  Gardes  nationales  d€ 
Loriol  J Livron  , ù de  Clioux , doit  défendre  jufqu  a la 
derniere  goutte  de  fon  fang. 

Une  ancienne  République  juftement  célèbre  par  la  ia- 
geffe  de  fon  gouvernement , avait  pour  méthode  de  ne 
prendre  en  confidération  une  loi  nouvelle,  qu’après  avoir 
examiné  3c  approfondi  les  mœurs  publiques  ÔC  privées 
de  celui  qui  la  propofait  : quel  effroi  ne  cauferais-je  pas 
aux  bons  Citoyens , iî  je  leur  dépeignais  les  8o  perfoa- 
nes  qui  fè  font  arrogé , par  la  violence  6c  le  crime , le 
droit  exclufîf  (\e  diâer  des  loix  à rAffèmbMe  nationale\f 
& à la  France  ; mais  je  me  fuis  promis  de  dire  des  vé- 
rités utiles  5 ÔC  non  de  faire  une  dénonciation. 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  Déclaration  des 
droits  de  l’homme  6c  du  citoyen  , tilTu  d’extravagan- 
ces, d’impéritie  ÔC  de  contradiâions  : je  dirai  feulement 
que  l’augufle  fénat  n’a  erré  pendant  plus  d’un  mois  dans 
ce  cercle  vicieux,  que  parce  que  le  parti  d’Orléans  (i)', 
45c  celui  de  la  ville  de  Paris  (i)  avaient  befoin  de  le  te- 
nir dans  l’inaâion , pendant  qu’ils  iraient  en  avant  : car 
il  eft  à remarquer  que  ces  deux  partis  fi  oppofés  par 
ieur  objet  refpedif,  ôc  dont  l’un  devait  néceffairement 
anéantir  l’autre , ont  long-temps  marché  à la  même  hau- 
teur ÔC  avec  une  concurrence  apparente , afin  de  mieux 
tromper  le  public  , en  déconcertant  fes  conjeélures. 

Mais  je  ne  puis  paffer  fous  filence  cette  nuit  du  4 
Août , fi  follement  préconifee  par  le  nombre  5c  la  ra- 
pidité des  élans  patriotiques  dont  on  l’honore  , 6c  dans 
laquelle  l’homme  fenfé  n’apperçoit  qu’une  fcène  du  plus 
monftrueux  brigandage.  De  quel  droit  ces  mandataires 
ont-ils  dépouillé  leurs  commettants  qui  avaient  fur-tout 


( I ) Le  Duc  d’Orléans  ne  fe  croyant  pas  allez  sûr  de  fon  faît 
avec  1 arm^e  de  vingt  mille  brigands  , qu’il  avait  à Montmartre' 
vouloir  avoir  le  temps  de  completter  le  foulevement  du  Brabant' 
ou  1 on  travaillait  a lui  faire  un  parti.  ' 

{Z)  La  ville  de  Paris  voulait  aufli  avoir  le  temps  de  faire  la 
conftuut.on  du  Royaume  d’après  fes  vues  particulières , bien 
•sure  enfuitc,  que  par  la  force  & la  terreur  qu’elle  avait  impri- 
mee  , elle  la  ferait  adopter  par  Nationale,  ^ 


fecommândé  le  réfpeâ:  dû  aux  propriétés  ? &C  avec 
quelle  violence  ceux  qui  ont  conftamment  maitrifé  l'Afi 
fimhiée nationale^  n’abuferent'ils  pasd’nn  moment  de  dé** 
lire  qu’ils  avaient  eu  l’art  de  provoquer  ? Dans  ie  Règle* 
ment  adopté  par  Y AJJimblée  Nationale  ^ il  eft  dit  Ghap, 
IV.  Art.  V.  nulle  motion  ne  pourra  être  difiutée  le  jour 
mime  de  là  fiance  dans  laquelle  elle  fera  propofie;  toute 
motion  fera  portée  trois  fois  à la  difcuffion  ^ é des  jours 
différens.  Précautions  fages , pour  empêcher  la  furprife  ôc 
^la  féduéèion , mais  y a-t-il  des  précautions  fuffifantes  con- 
tre les  excès  des  zoo  faâ:ieux,  faifant  mouvoir  à leur  gré 
<iix  mille  brigands  qui  n’admettent  pas  de  terme  moyea 
entre  racquiefcement  à la  volonté  de  leurs  chefs , ôc 
la  mort  ? Après  la  rédaôion  la  plus  infidèle  des  articles 
propofés  dans  cette  nuit  à jamais  mémorable , croit  on 
qu’ils  ayent  été  difcutés  ? Avec  quelle  audace , le  préfi- 
dent  , fort  de  foo  parti , n’annonça-t-il  pas  au  premier 
,mot  de  la  difcufilon , qu’il  ne  pouvait  y avoir  de  déba  t 
que  fur  le  choix  des  exprefiîons  employées  par  les  Ré- 
da^^eurs  , mais  non  fur  le  fond  des  chofes , qui  avaient 
été  définitivement  arrêtées  dans  la  nuit  précédente  ? Une 
-pareille  injuftice  excite  aufiltôt  des  cris  d’indignation  v 
mais  le  parti  s’obfiine , la  galerie  s’émeut,  la  populace , 
qui  environnait  la  falle  , fe  met  en  fureur  : que  fait-on 
en  pareil  cas  ? On  donne  fa  bourfe  pour  conferver  la  vie. 

J’ai  dit  que  les  rédadeurs  avaient  inféré  dans  plu- 
fîeurs  articles , des  conditions  êC  exceptions  dont  il  n’a- 
vait pas  été  dit  un  mot  dans  la  fameufe  nuît^  mais  on 
ne  fe  borna  pas  à valider  cette  injufie  rédadion  , ôC 
-.Ton  voulut  mettre  à profil  une  occafion  fi  favorable  de 
rendre  la  fpoliafion  complette.  C’eft  ainfi  que  tous  les 
droits  feigneuriaux  devaient  être  rembourfés , §(.  que 
par  le  décret  une  partie  des  feigneurs  fe  trouve  dépouil- 
lée fans  indemnité , ÔC  tous  les  autres  forcés , par  tou- 
tes les  difiindions  que  Ton  a établies  , d’avoir  autant 
de  procès  , qu’ils  ont  d’articles  de  Cens  ou  de  Rede- 
vances. C’eft  ainfi  que  les  Dixmes  Eccîéfiaftiques  avaient 
■ été  déclarées  Rachetables  , que , par  le  Décret , elles 
oatété  abolies,  &c.  ÔCc.  SC  cependant  la  nation  s’enivre 


^ pareilles  vapeurs , ap^audit  à de  parèils  a^eS , & en 
•attend  avec  impatience  l’exécution.  S’il  était  permis  de 
Taifonner , ou  que  l’on  pût  en  efpérer  quelque  fuccès*, 
je  demanderais  fi  par  le  nlot,  propriété ,,  on  n’entend 
■pas  ce  que  l’on  a pollédé  à titre  d acquifition , d’héré- 
dité, ou  de  pur  don  , fous  la  fauve-garde  de.  la  loi  5 
fi  les  droits  utiles  & honc^ifiques  des  feigneurs  n’étaieiit 
*pas  fous  cette  fauve-garde  ^ Û.  comment  une  jouifiance 
aufll  légale  peut  celFer  fans  indemnité , fur- tout  après 
le  Décret  foie m ne!  de  la  même  Afiemblée  qui  pone 
que  la  propriété  étant  un  droit  inviolable  & facré  j nul 
ne  peut  en  être  privé ^ fi  ce  n\ft  ^ quand  la  nécefiité pu^ 
hlique  , légalement  conftatée  , l exige  évidemment  , 

jhus  la  condition  d'une  jufie  ^ préalable  indemnité. 

Mais  en  employant  ainfi  le  droit  du  plus  fort  pour 
dépouiller  les  Seigneurs , a-t-on  fait  au  moins  une  opé- 
ration utile  pour  ce  pauvre  Peuple  , dont  le  fort  a l’air 
d’émouvoir  fi  fortement  les  entrailles  de  nos  Déma- 
gogues ? 

On  fait  bien  qu’en  général  le  Payfan  eft  hors  d’état 
de  rembourfer  un  capital , dont  il  a même  de  la  peine 
à fervir  la  rente  : à cela  on  dit  que  ceux  qui  ne.  feront 
pas  dans  le  cas  de  rembourfer  , pourront  au  moins 
ufer  quand  ils  voudront,  de  la  liberté  qu’on  leur  en 
donne , ôc  relieront , en  attendant , au  même  état  où 
ils  étaient  ci-devant  \ mais  c’efi:  précifément  ce  qui  n’arri- 
vera pas  \ on  l’a  bien  prévu.  Y a-t-il  une  Ecritoire 
de  Village,  ( mot  trivial , mais  fignificatif,  & beaucoup 
trop  connu  même  dans  lü Afiemblée  Nationale  ) qui  ne 
trouve  dans  Ibn  étude,  ou  dans  Ion  ame  cupide,  les 
moyens  de  fe  faire  fubroger  aux  droits  d’un  de  fés 
cliens  fur  un  tenement  pofledé  à titre  de  cenfive  Ibfi- 
daire  ? Le  voilà  autorifé  au  rachat  de  la  totalité  de  la 
redevance  , 6c  il  n’y  manquera  pas.  Je  crois  n’a  Voir  pas 
belbin  d’expliquer  comment  une  fois  muni  de  cette 
créance  contre  les  autres  détenteurs  , il  parviendra  à les 
dépouiller,  fans  débourfer  beaucoup  d’argent^  ceux  qui 
ont  été  à portée  de  connaître  ces  vampires  de  campa* 
gnes  , dont  le  nombre  ne  peut  que  s’accroître  par  le  nou- 
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veau  régime  5(1)  attefteront  que  ce  fera  chofè  bîea* 
'tôt  faire  : voilà  donc  le  Payfan  (ans  propriétés , & coa- 
traint , pour  afllirer  fa  fubiîftance  ôt  celle  de  fa  famille, 
de  foufcrire  à telle  condition  qu’on  voudra  lui  impofer» 
N’eft-ce  pas  alors  qu’il  fera  véritablement  dans  la  fer- 
vitude  J 6c  qu’il  bénirait  mille  fois  celui  qui  voudrait 
lui  céder  une  partie  de  fes  propriétés , aux  mêmes 
charges  6c  conditions  que  l’on  affeàe  de  trouver  aujour- 
d’hui non-feulement  onéreufes , mais  flétriffantes  pour 
l’humanité.?  J’ajoute  encore  que  le  Seigneur  direâ:  fe 
trouvant  dans  le  cas  de  recevoir  des  terres  5 pour  le  prix 
de  fon  rembourfement , ou  d’en  acheter , pour  faire 
remploi  de  l’argent  qu’il  recevra  de  fes  Cenfitaires , il 
en,réfultera  un  grand  accroiffement  de  propriétés  fon- 
cières dans  la  même  main  : or  l’on  fait  que  rien  n’eft 
plus  nuifible  au  peuple  6c  à l’agriculture , que  les  gran- 
des propriétés , d’où  je  conclus  qu’une  opération  fi  van- 
tée eft  injufte , nuifible  6c  impolitique. 

Quant  à l’abolition  de  la  Dixme  , elle  m’oblige  d’en- 
trer dans  quelques  détails  furies  biens  Eccléfiaftiques. 

L’entretien  des  Miniftres  de  la  Religion  , les  frais  de 
culte , 6c  le  foulagement  des  pauvres  font  autant  d’o- 
bligations ftriéfes  pour  la  Nation^  mais  elle  a fans  doute 
le  droit  inconteftablc  de  les  remplir  par  les  moyens  qui 
lui  feront  les  moins  onéreux.  Ce  fut  ^ pour  fatisfaire  à 
cette  triple  obligation  , qu’elle  permit  de  lever  fur  elle 
une  contribution  fous  le  nom  de  dixme.  Je  crois  quelle 
peut  très  légitimement  la  remplacer  par  une  autre , fî 
elle  y trouve  de  l’avantage^  mais  quant  au  furplus  des 
biens  Eccléfiaftiques , qui  n’ont  pas  été  donnes  par  la 
Nation  , malgré  tous  les  fophifmes  qui  ont  été  employés 
pour  les  déclarer  d’abord  à fa  difpoficion  , 6c  enfin 
pour  l’en  rendre  propriétaire , je  foutiens  qu’ils  n appar- 
tiennent ni  à la  Nation  , ni  au  Clergé  ^ mais  à la  deftina- 
tion  qu’en  ont  faite  les  Donateurs  : iis  ont  agi  en  vertu 
de  la  Loi , les  aéfes  qu’ils  ont  confentis , étaient  fous 


( I ) Tout  ce  qui  fe  paffe  , reffemble  exadement  à la  fable  du 
Loup  devenu  berger  ; le  dénouement  fera-t-il  aufli  le  même  ? 

fa 


îa  /auve-garde , ils  ont  un  caractère  facfé  ; 8c  fî  le  Clergé 
celle  de  jouir  des  dons  qui  lui  onc  été  faits  , ils  retour- 
fient  de  droit  aux  héritiers  , ou  ayans  caulè  des  dona- 
teurs, parce  que  l’aé^ion  par  laquelle  Tun  a donné, 
Tautîe  a reçu  , étant  autorifée  par  la  Loi  , il  ne 
peut  y avoir  matière  à confifcadon  : je  doute  qu’on 
puifle  me  réfuter  autrement  que  par  la  Loi  du  plus 
fort. 

Mais  en  fuppofant  que  par  l’eiFet  de  la  régénération 
aâuelle,  la  dation  puilfe  s’emparer  des  biens  du  Cler- 
gé , fur  Je  feul  principe  que  cela  lui  convient , exami- 
nons 5 s^il  eft  polîîble , den  tirer  tous  les  avantages  , je 
ne  dis  pas  (\Me-rAJj}mblée  Nationale  le  promet,  je  ne 
la  crois  pas  alTez  dupe  , mais  qu’elle  publie  avec  tant 
déclat. 

On  a varie  dans  les  différentes  eftimations  qui  ont 
été  faites  à ÏAJfemblée  Nationale  du  produit  total  des 
biens  du  Cierge  : les  uns  l’ont  porté  à ro6  millions  , 
d’autres  à iid,  d’autres  enfin  à 150.  Pour  éviter  tout 
reproche  de  partialité,  }e  vais  prendre  la  plus  forte 
eftimation. 

On  eft  aftez  généralement  d’accord  fur  le  produit  des 
Dixmes  que  l’on  évalue  à 70  millions  : elles  font  fup- 
primées  ^ au  moyen  de  quoi  , il  ne  refte  de  revenu  dif* 
ponible  que  80  millions  , dont  il  s’agit  de  détailler  l’em- 
ploi , d’après  les  principes  même  de  ÏAJJemblée  Na^ 
tionale,  ' 

On  compte  dans  le  Royaume  40  mille  Curés  dont 
il  a été  décrété  que  les  Honoraires  ne  pourront  être 
moindres  de  xzoo  livres.  Voilà  déjà  l’emploi  de  48 
millions.  4^,000,000 

. On  calcule  fur  20  mille  Vicaires , 
dont  le  fort  n’eft  pas  encore  fixé  ^ 
mais  le  vœu  général  paraît  être  de 
leur  donner  600  livres , ce  qui  em- 
pioyera  12  millions  ï 2,000,000 

Je  n’évalue  la  dépenfè  annuelle  des  ;■ 

frais  du  culte , entretien  des  Eglifes 
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éc  presbÿterès  qiià  200  L par  chaque 
Paroiffe , ce  qui  coûtera  8 millions 

80  Evêques  ou  Archevêques 
à 15,000  ' 

So  Cathédrales  : chacune  ne  peut 
avoir  moins  de  1 2 Chanoines  , dont 
les  honoraires  ne  peuvent  être  moin- 
dres que  ceux  des  Curés. 

Je  n’évalue  qu’à  2000  L les  frais  de 
culte  5c  l’entrétien  de  chaque  Cathé- 
drale. 

L’entretien  de  chaque  Evêché  éva- 
lué feulement  à 100©  Jiv. 

Ajoutez  à ces  fommes  celle  des 
peniîons  alimentaires , non  encore 
fixées  pour  tous  les  Moines  , Reli- 
^ieufes , Prêtres  féculiers  ôc  réguliers 
des  Chapitres , Collégiales , Commu- 
nautés , dont  je  fuppofe  l’entiere  fup- 
preflîon  , d’après  le  vœu  de  YAJJern- 
blée  Nationale,  Ce  n’eft  pas  outrer  les 
chofes  que  de  porter  à 40  mille  le 
nombre  de  ces  Penhonnaires  : je  les 
réduis  à la  modique  penfion  de  500  I. 
ce  qui  fera  l’emploi  de  20  millions. 
Ajoutez  encore  au  moins  fept  mil- 
lions pour  intérêt  des  capitaux  dûs 
par  le  Clergé. 

Ajoutez  enfin  la  perte  pour  le  Gou- 
vernement de  1 1 millions , fomme  à 
laquelle  M.  Necker  a évalué  la  con- 
tribution annuelle  du  Clergé. 

Je  ne  mettrai  pas  en  ligne  de 
compte  la  foufiraâion  annuelle  d’une 
portion  des  revenus  pour  former  une 
'tnaffe  indifpenfable  , deftinée  à la  re- 
conUrudion  des  Eglifes , .maifons  épif- 
copales , presbytères.  On  fait  que  les 
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Capitulaires  de  Charlemagne  , Sc 
même  les  Hèglemens  lors  du  concor- 
dat , affeêèerent  le  tiers  des  revenus , 
pour  fubvenir  à cette  dépenfe. 

Je  veux  bien  auffi  palTer  fous  fi- 
lence  les  aumônes , qui  par  l’effet  de 
tant  de  fuppreffions  , ÔC  de  réduc-  , 

tions  dans  le  Clergé  , vont  être  à 
la  charge  de  la  Nation. 

Total  . . • 1085O0O5O00 

Revenu  annuel  • . 80,000,000 

Déficit  annuel  /.  . 28,000,000 

Le  réfultat  de  ce  calcul  dans  lequel  j’efpere  que  l’on 
n’a  pas  trouvé  d’exagération , ( i ) eft  que  la  dépenfe 
excedera  la  recette  de  vingt-huit  millions. 

Et  cependant  V Ajjlmblée  Nationale  ne  cefTe  depuis 
fix  mois , de  parler  des  biens  du  Clergé , à peu  près 
dans  les  mêmes  termes  que  ces  empyriques , dont  le 
baume  doit  guérir  tous  les  maux. 

Et  cependant  on  doit  vendre  pour  deux  ou  trois 
cents  millions  de  biens  Eccléfiaftiques  , hypotheque 
principale  de  la  derniere  opération  par  laquelle  VAp 
femhLée  Nationale  vient  de  fe  fignaler. 

Et  la  Nation  ne  voit  pas  qu’en  derniere  analyfè  , 
après  la  difperfion  6c  le  gafpillage  des  biens  du  Clergé, 
l’entretien  des  Minifcres , les  frais  du  culte  , le  foula- 
gement  des  Pauvres , tous  les  frais  de  confi;ru6i:ion  6c 
réparation  de  bâtimens  , feront  à fa  charge  , ôc  occa- 
fionneront  feuls  un  énorme  impôt.  ' ‘ 

On  ne  manquera  pas  de  chercher  un  fubterfuge 
dans  une  évaluation  beaucoup  plus  forte  des  revenus  du 


( I ) Je  fuis  parfuadé  que  la  fonirne  afTeèlée  aux  reconftruc- 
tlons  , les  aumônes  indirpeufables  , St  pour  iefqaelles  la  NarioU' 
fera  obligée  de  fuppléer  au  Clergé  , ce  qu’il  faudra  néceffai-, 
rement  ajouter  à la  fomme  que  j’ai  fixée  pour  les  frais  de  culte  » 
&.  entretien  des  Egiifes  , Presbytères  , &.C.  doivent  s’élev^jf, 
annuellement  au  moins,  à 18  millions., 
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Clergé  5 mais  qui  la  garantira,  puîfque  Toti  s’eft  dé- 
cidé fans  aucune  connoiffance  , ni  vérification  préalable  I 
Fait- on  de  pareils  reviremens  fur  une  hypothefe  ? 

Voilà  donc  un  Décret  au  moins  hafardé  : voyons  fi 
les  autres  font  plus  utiles , ( i j même  fi  Fon  doit 
s’attendre  à ce  qu’ils  s’exécutent  paifiblement , ôc  fans 
contradiétion. 

Lors  des  Afiemblées  Bailliagères  , la  capitulation  des 
Provinces  conquifes  , & les  droits  de  celles  qui  fe  font 
données  à la  France,  Firent  mis  fous  la  fauve-garde  de 
la  Nation  : la  totalité  des  cahiers  contient  rinjonél:ion 
de  véjifier  la  dette  publique,  de  fupprimer  les  profits 
iifuraires  , mais  de  ne  pas  déshonorer  la  France  par 
l’infamie  d une  banqueroute  : ( 2)  telles  ont  été  les  re- 
commandations faites  aux  Députés  que  chaque  Pro- 
vince honora  de  fa  confiance.  Telle  fut  la  limite  de 
leurs  pouvoirs  ( 3 j. 

Non-feulement  les  privilèges  8c  les  droits  des  pro- 
vinces ont  été  facrifiés  , mais  on  a effacé  jufqu  aux 
moindres  traces  de  leur  circonfcription  : & ces  mandatai- 
res ne  fe  font  pas  contentés  de  fouler  aux  pieds  leurs 
fermens  ^ leur  audace  eft  allée  jufqu’à  défendre  à leurs 
Gonfiituans  toute  inlpecfion  fur  leur  conduite.  De  pa- 


( I ) Je  ne  parlerai  pas  du  décret  en  faveur  des  Proîefians  , ni 
de  celui  que  l’on  projette  en  faveur  des  Juifs  ; on  sûrement 
pas  oublié  ce  qu’a  coûté  à la  France  cette  promifcuité  de  dog- 
mes ; mais  nos  Philofophes  alTurent  que  dans  un  fiècle  de  lu- 
mières , on  n’a  plus  à redouter  ces  événemens  défaftreux  , 
que  procluifirent  Tignorance  & la  barbarie.  Pour  toute  réponfe 
je  leur  citerai  ce  qui  fe  pafTc  depuis  huit  mois. 

( Z } Toutes  les  Provinces  doivent  concourir  à rintérét  géné- 
ral de  l’Etat  ; mais  c’eil  une  chimère  impoîiîique  que  de  vovt- 
loir  les  foumettre  à un  régime  abfoîument  uniforme  ; la  dlf  é- 
rence  des  fituations , la  variété  des  produébons , la  diflemblance 
entre  les  facultés , l’indufirie  , les  goûts  , les  habitudes  font  des 
confidérations  qu'on  ne  niéprifera  pas  impunément. 

( 3 ) On  conçoit  que  je  ne  regarde  pas  comme  une  dérogation,  à 
un  vœu  fl  folennellement  prononcé  , ces  adhéfions  partielles, 
mendiées  , ou  extorquées  , & qui  en  général  ne  font  qu’un 
cercle  de  menfonges  dans  lequel  tournent  fans  ceffe  des  journa- 
Mes  corrompus  & payési  ^ 


reils  Décrets  font-ils  donc  fans  appel  ? Non , /ans  doute; 
puifque  le  defpote  qui  opprime  d’une  miain , a figne 
de  l’autre  que.  le  droit  de  réjîfter  à l’oppreffion  eft  im* 
preicriptible.  ( Séance  du  20  Août.  ) il  eft  donc  pius 
que  vraiiemblable  que  les  provinces  en  u feront.  Déjà 
une  d’entr’elles  qui , malgré  le  reproche  bien  mérité  de 
s’étre  laifTé  emporter  au-delà  des  bornes  { erreur  fi  fa- 
cile , lorfque  l’on  eft  feul  à juger  de  fes  droits  ) fe  dif- 
tingua  , fous  le  minihere  de  l’Archevêque  de  Sens , par 
fon  amour  pour  la  chofe  publique  fon  zèle  à la  dé- 
fendre ,*  le  Dauphiné  enfin  vient  de  démontrer  les  in- 
convéniens  nombreux  de  la  fubdivifion  des  provin- 
ces ,•  (i)  Sc  a dit  avec  toute  raifon  , que  fon  confenre; 
ment  à des  facrifices , a pour  condition  exprefTe , que  les 
Etats-Généraux  produiront  tout  le  bien  qu’on  devait 
en  attendre.  Le  Dauphiné  fera-t-il  fcul  à faire  une  ré- 
flexion fl  fimpîe  & fl  judicieufe. 

La  dette  Nationale  a pour  hypothèque  la  totalité  du 
Royaume  5 5c  pefe  également  fur  tous  les  points  de  fà 
furface:  cependant  fi  on  l’acquitte  par  la  vente  des  biens 
du  clergé  , i’injuftice  de  cette  répartition  fera  telle  , que 
certaines  provinces  en  fupporteront  neuf  dixièmes  de 
plus  , dans  la  proportion  des  autres  : penfe-t-on  qu’elles 
fe  laiffent  dépouiller  impunément  , 6c  qu’elles  ne  fâ- 
chent pas  retenir  par  la  force  5 ce  que  la  force  voudra 
ufurper  ? 

Enfin  le  rétablifTem.ent  des  finances  étoit  un  des 
principaux  motifs  des  Etats-Généraux , même  le 
plus  urgent.  Quels  ont  été  les  travaux  de  l^^Jfemblée 
fbationale  fur  cet  important  objet  ? L’ouverture  de 
deux  emprunts  qui  ont  échoué  , l’invitation  5 bientôc 
changée  en  ordre  , de  payer  le  quart  de  fes  revenus  , 
de  porter  à la  monnoie  l’argenterie  des  Eglifes  bL  des 


( I ) Si  l’on  veut  avoir  une  idée  jufie  & prçcife  de  ces  incon- 
véniens  , on  doit  lire  la  délibération  prile  par  la  Commiffion 
intermédiaire  des  Etats  de  Dauphiné  , le  17  Décembre.  Elle  l’a 
adreflée  à VAffçmblée  Nationale  , qui  lans  doute  n’y  répondra 
pas.  Je  crois  même  qu'il  efl  de  ia  dignité  de  ne  pas  l’en- 
uepiendre* 


pamcuiters  j 8c  cela  fans  aucim  examen  préalable  lur 
la  iiéceflité  , ni  iefficacité  de  moyens  auffi  violens  ,*  la 
Création  pour  400  millions  de  billets  hkn  mal  ajfurés; 
la  fixation  des  honorairès  de  chaque  Député  à une  fom- 
me  triple  de  la  dépenfe  journalière  des  Avocats  & des 
Curés  qui  forment  les  deux  tiers  de  1 aiTemblée  ; enfin 
îa  pafquinade  fî  ridicule  de  faire  au  milieu  du  Cirque 
lin  trophée  de  fes  boucles  d’argent  : voilà  , fî  je  ne  me 
trompe  , à quoi  fe  réduifent  toutes  les  opérations  en 
finances  : mais  puifqu’on  a fi  peu  fait  pour  les  améliorer, 
font-ellesau  moins  dans  le  même  état  qu  avant  les  Etats- 
Généraux  ? C’eft  ce  que  j’invite  les  provinces  à calculer. 

Elles  verront  que  depuis  huit  mois  on  n’a  pas  payé 
un  fol  d’intérêt  de  la  dette  publique  , que  le  défordre 
8c  la  licence  ont  diminué  de  deux  cents  millions  les 
revenus  du  Roi  , par  la  non-perception  des  aides  , 
gabelles  , droits  de  ville  , ÔCc.  que  l'Affemblée  Natio- 
nale a coûté  huit  millions  ^ que  i’approvifîonnemenî  de 
Paris  , dont  la  population  eft  cependant  diminuée  d’un 
quart , a occafîonné  8c  occafionne  des  frais  énormes  ; 
qu’il  va  y avoir  pour  50  millions  - d’intérêts  à payer  pour 
un  milliard  de  charges  de  magiflratures  , qui  n’en  coû- 
taient pas  dix  ; que  les  gardes  Nationales  font  un  impôt 
terrible  ^ que  la  perte  des  journées  des  ouvriers  eft  incal- 
culable que  le  numéraire  eft  forti  du  Royaume  par  les 
émigrations  que  les  étrangers  n’y  en  apportent  plus  5 
que  ce  qui  en  refte  eft  enfoui  , que  le  crédit  eft  anéanti  5 
^ que  fous  un  pareil  régime  la  banqueroute  eft  iné- 
vitable (ij. 

Tel  eft  l’affreux  réfuîtat  de  la  fcélérateffe  de  deux 
cents  faél-ieux  ^ ils  n’ont  rien  refpeélé , ôc  tous  les  maux 
font  venus  fondre  fur  nous. . . . Mais  la  France  eft-elle 


( I ) En  fuppofant , ce  qui  n’eft  même  pas  yraifemblabîe . , 
que  le  nouvel  aliment  que  l’on  vient  de  donner  à Tagiotage  , 
retarde  la  banqueroute  de  fix  -mois  ; elle  n’en  fera  que  plus 
complette  & plus  énormô  ; & ce  délai  ne  fervira  qu’à  donner 
le  temps  à quelques  ambitieux  de  faire  de  nouveaux  complots 
pour  ce  moment  de  défordre  & de  convulüon.  Qui  ofefait  répon- 
dre que  le  projet  n’en  foit  déjà  formé  ? 
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^nc  perdue  fans  reflburce?  L’ivrefTe  d’une  liberté  fi  ma! 
définie  nous  tiendrat-elie  long -temps  fous  le  fer  des 
bourreaux , ÔC  dans  toutes  les  horreurs  de  ranarchie?  Ce 
fentiment  gravé  par  la  nature,  fortifié  par  un  fi  long 
ufage  , qui  commande  fi  impérieufement  que  la  France 
foit  une  Monarchie , eil-il  banni  de  tous  les  cœurs  ? Ou 
pour  comble  de  dérifion  , la  France  eft-elle  defiinée  à né 
plus  en  avoir  que  le  vain  titre  ? Les  bons  citoyens  n’éle- 
veront-ils  pas  la  voix  ? Ceux  que  la  foiblefie  , la  crainte, 
ou  l’indécificn  ont  retenus  dans  le  fiîence , n’auront-Hs 
pas  enfin  le  courage  de  parler  contre  des  opérations 
aufli  défaftreufes  ? peuvent- ils  voir  de  fang- froid  tous 
les  dangers  de  la  guerre  civile  ? Ne  craignent-ils  pas  de 
devenir  la  proie  des  Puifiances  voifines , après  avoir  été 
pont  elles  un  fujet  de  rifée  bc  de  mépris  ? Enfin  ces 
Français  fi  long-temps  célébrés  par  leur  généreufè  fenfi- 
bilité  , verront-ils  toujours  fans  émotion  le  meilleur  des 
Rois  dans  la  plus  dure  captivité  ? Qu’ils  veuillent...., 
bc  malgré  tant  d’orages  , nous  pourrons  encore  elpérer 
de  beaux  jours.  Le  premier  devoir  du  patriotifme  eft 
de  ne  jamais  défefpérer  du  falut  de  l’Etat  ^ Ton  premier 
aé^e  doit  être  , pour  un  Français , de  rendre  à fon  Roi 
liberté  6c  autorité  : brifons  ces  fers  mille  fois  plus  hon- 
teux pour  la  Nation  , qu’accablants  pour  le  Monarque , 
qu’enfin  notre  bonheur  faHe  le  fien  : nos  cœurs  doi- 
vent-ils s’ouvrir  à cette  douce  efpérance  ? Les  maux 
fous  le  poids  defquels  nous  gémilîbns  , font  énormes 
fans  doute  ^ mais  quelles  refiburces  n’offre  pas  ce  vafie 
Empire  , fi  les  bons  principes  & la  faine  railbn  veulent 
enfin  préfider  à fon  gouvernement  ! Que  chacun  réflé- 
chiffe  un  inftant , qu’il  compare  notre  fituation  préfente 
avec  celle  que  nous  pouvions  nous  procurer  ,*  8c  fi  le 
paffé  n’eft  plus  à nous , profitons  au  moins  des  leçons 
qu’il  nous  donne.  Hâtons-nous  de  pro/crire  d’indignes 
Repréfentans , dont  la  parjure  audace  a creufé  le  préci- 
pice fur  lequel  nous  penchons  5 ne  méconnoiffons  plus 
les  vues  paternelles  du  Roi  ^ 8c  rallions-nous  à fa  Dé- 
claration du  13  Juin,*  nous  y verrons,  avec  l’enthou- 
liafme  du  patriotifme  Sc  de  la  reconnoiffance , l’accom- 
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pliflement  de  tous  les  vœux  que  nous  avions  formée 
pour  la  félicité  publique. 

(Déclaration  du  Roi  du  23  Juin.)  Le  droit  qu'a  lu 
iSlation  de  Ccnfintir  ï impôt  , d'en  fixer  la  quotité  > 
den  déterminer  la  durée  ^ la  publication  annuelle  des 
revenus  & des  dépenfes  J la  fixation  des  fommes  attri^ 
huées  à chaque  département  ^ la  garantie  de  la  dette  pu- 
blique ^ l anéantijfement  de  tout  privilège,  pécuniaire  \ la 
contribution  à V impôt  , proportionnée  aux  facultés 
fans  diflinction  de  rang , d'état  ^ de  naifiance  ; le  ref- 
pecl  du  aux  propriétés , V abolition  du  droit  de  franco 
fief^  la  converfion  des  charges  perfonnelles , en  contrit 
butions  pécuniaires  , la  détermination  des  emplois  ù des 
charges  qui  conféreront  la  Noblejfe  , l'abolition  des  let- 
tres de  cachet  ^ la  liberté  de  la  prejfe  (dont  on  a tant 
abufé)  conciliée  avec  le  refpecl  dû  à la  Religion  , aux 
mœurs  , ù à l'honneur  des  Citoyens  ^ des  Etats  provin- 
ciaux dont  les  membres  feront  librement  élus  par  les 
Ordres  refpeclifs  ^ les  affaires  de  chaque  province  ad- 
miniftrées  par  une  Commiffion  intermédiaire  choifie  par 
ces  Etats  ^ indépendamment  des  objets  d' adminifiration 
dont  les  Ajfemblées  provinciales  font  chargées  , t attri- 
bution aux  Etats  provinciaux  de  l' adminifiration  des 
hôpitaux^  desprifons^  du  dépôt  de  mendicité ^ des  en- 
fans  trouvés , de  Vinffeclion  des  dépenfes  des  villes  , de 
la  fiirveillance  par  l'entretien  des  forets  ^ far  la  garde 

vente  des  bois , enfin  de  tous  les  objets  qui  pourront 
être  mieux  adminfirés  par  les  provinces  ; le  meilleur 
emploi  à faire  des  domaines  du  Roi  ; le  reculement  des 
douanes  aux  frontières  , la  fuppreffon  des  gabelles  ^ 
aides  ^ les  moyens  de  perfeclionner  les  loix  civiles  ^ 
criminelles  , l'enregifirement  fans  ohfiack  ni  retarde- 
ment des  loix  propofées  par  la  Nation  , ù fanclionnées 
par  le  Roi  la  fuppreffion  de  la  corvée  5 ï abolition  da 
droit  de  mainmiorte  j un  nouvel  ordre  pour  les  capi- 
taineries qui  feront  refireintes  , t allègement  du  tirage 
de  la  milice , concilié  avec  ce  qui  efi  dû  à la  défenfe 
de  lEtat, 

Tels  font  les  droits  que  la  Nation  avait  réclamé  , 5C 

dont 
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dont  il  ne  tient  qu’à  elle  de  jodir  : mais  on  dira  que  danf 
la  conjonâure  préfente  , le  renouvellement  de  ces  droite 
ne  fuffîc  pas , pour  rétablir  le  calme  ôc  la  tranquillité  5 
qu’il  faut  déterminer  une  maniéré  uniforme  de  les  exer- 
cer , ôC  que  le  déplorable  état  des  finances  exige  fur-- 
tout  ün  fecours  très  prompt , cela  n eft  que  trop  vrai  5 
mais  conclura-t-on  qu’il  faille  une  nouvelle  convocation 
d’ Etats-Généraux  ? Je  fiiis  bien  loin  de  la  confeiller  5 
car  je  penfe  que  la  rechute  ferait  mortelle , & elle  fe- 
rait inévitable,  fi  on  ne  lai  (Tait  p^  un  intervalle  fufH- 
fant , pour  donner  à rimaginationT  Nationale  le  temps 
de  fe  refroidir , ôc  aux  idées  celui  de  fe  redreffer.  Par 
la  diffolution  de  VAJfemhiée  Nationale  , le  gouverne- 
ment fe  trouve  donc  dans  la  néceïîTte  d’avoir  le  vœu  6C 
l’influence  de  la  Nation  , & dans  rimpolTibilité  de  la 
confulter  ^ pofition  très  pénible  , j’en  conviens  ; mais 
comme  il  ne  peut  rien  y avoir  de  pire  que  ce  qui  eft 
préfentement , & que  le  Royaume  touche  au  moment 
de  fe  dilToudre  , il  faut  commencer  par  éviter  un  mal 
auquel  il  n y aurait  plus  de  remède  ^ enfuîte  quant  aux 
moyens , chacun  en  propofera  j en  attendant , voici  le 
mien. 

Chaque  Affemblée  provinciale  nommera  au  fcrutîn 
(îx  de  fes  membres , favoir  , un  du  Clergé  , deux  de  la 
NoblefTe  , ôc  trois  du  Tiers-Etat  ; les  pays  d’Etat  nom- 
meront dans  la  même  proportion  \ cela  donnera  à peu- 
près  le  nombre  de  loo  perfonnes  , qui  formeront  non 
des  Etats-Généraux , & encore  moins  une  Ajjïmhlée 
Nationale  ; mais  le  confeil  extraordinaire  du  Roi  ^ fa 
Maiefté  afliftera  aux  féances , ou  fera  cenfee  préfente  j 
ÔC  ainfi  cette  Aflemblée  agira  de  concert  avec  fon  Sou- 
verain , pour  remédier  aux  maux  de  l’Etat. 

On  ne  manquera  pas  d’objeéfer  que  les  membres  des 
Aflemblées  provinciales , dont  moitié  a le  vice  originel 
d’avoir  été  nommé  par  le  Roi , n’auront  pas  de  milîion 
ad  hoc  de  la  part  des  provinces , dont  ils  régleront  les 
intérêts^  que  d’ailleurs  cette  forme  eft  inconftitution- 
nelle , 6cc.  5cc.  A cela  je  répondrai  qu’un  incendie  né 
■comporte  pâs  toutes  les  précautions  qu’on  délîrerait|> 
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êc  qu’ii  eft  plus  effentiei  de  fauver  le  fonds  , que  de 
s’occuper  autant  des  formes,*  que  je  crois  à' l’efficacité 
du  moyen , ÔC  que  dès-lors  j’ai  droit  de  le  propofer. 

La  compofition  des  Affemblées  provinciales  eft  géné- 
ralement bonne  , ôc  je  compterais  infiniment  fur  le  zèle 
de  ces  bons  Citoyens , dont  le  premier  foin  feroit  de 
rendre  au  Roi  fon  autorité , à la  police  fa  vigilance  ^ 
aux  tribunaux  leur  aéiivué  j la  confiance  5c  le  crédit  fe 
rétabliraient  ^ on  ne  répugnerait  plus  à des  facrifices 
nécefiaires  , bc  dont  l’honneur  de  la  Nation  , ainfi  que 
la  tranquillité  publique  feraient  la  jufie  5c  fiatteufe 
indemnité.  Le  Capitalifte  qui  a reçu  des  intérêts  énor- 
mes , aurait  la  juftice  de  convenir  que  fa  contribution 
volontaire  doit  être  plus  forte  que  celle  du  cultivateur 
qui  a couru  tous  les  hafards  de  l’intempérie  des  faifons  , 
des  viciffitudes  du  commerce  , 5c  qui  en  payant  annuel- 
lement à l’Etat , n’a  reçu , pour  prix  de  fon  zèle  6c  de 
fon  dévouement,  que  l’ordre  de  payer  davantage  : c’eft 
alors  que  le  patriotifme  ferait  des  offrandes  utiles  , ü 
différentes  de  ces  dons  parcimonieux , qui  d’ailleurs  ne 
produifent  aucun  bien  , parce  que  tout  eft  englouti  par 
le  gouffre  qu’a  creufé  le  défordre. 

En  rendant  les  compagnies  aux  Capitaines , en  choi- 
fîffant  les  Colonels  , dans  chaque  régiment  , parmi  les 
officiers  difiingués  par  leurs  talens , 6c  mûris  par  l’ex- 
périence , le  militaire  verrait  renaître  ces  beaux  jours  , 
où  celui  qui  commandait  cent  hommes  en  était  auffi  le 
père,*  où  le  Colonel  n’était  que  le  chef  d’une  grande  fa- 
mille , qui  tenait  plus  à l’honneur  qu’à  la  vie. 

Mais  on  conçoit  que  le  premier  befoin  qu’éprouverait 
l’Affembiée  que  je  propofe  , ferait  de  ne  pas  voir  dans 
fon  fein  ces  Miniftres  auteurs  de  nos  maux  , qui  par 
l’hypocrilie  de  la  popularité  , égarèrent  la  bonté  du  Roi 
le  27  Décembre.  La  même  profcription  envelopperait, 
fans  doute,  ceux  qui  mettant  à profit  l’efprit  de  révolte 
6c  d’in  fil  rreélion  qu’a  provoqué  CAJfemblée  Nationale  , 
ont  ufurpé  de  vive  force  une  place  dans  le  miniftère  ^ 
je  ne  dis  pas  qu’il  faille  s’en  venger  5 c’eft  un  befoin  que 
«e  fent  pas  l’ame  honnête  5 mais  qu’ils  fuient  loin  de 


nous , 8c  qu’un  bon  choix  clans  leurs  (îiccefleurs  fafle  ou* 
blier  que  ces  hommes  pervers  ont  exifté  ! 

J’ai  fait  le  tableau  des  maux  qui  défolent  la  France  ; 
j’en  ai  développé  la  caulè  les  motifs  ; je  ne  fuis 
peut  être  pas  alTez  heureux  , pour  avoir  indiqué  un  re- 
mède qui  piaife  au  plus  grand  nombre  ^ mais  il  a fallu 
prendre  confeil  de  la  nécefîîté  ^ & lî  cet  cjuvrage  fug- 
gère  quelques  réflexions  utiles  à mes  compatriotes  ^ ils 
verront  qu’elle  ell  impérieufe , ôc  que  le  choix  des 
moyens  eft  très-limité.  i 

Les  Journalifles  bc  tous  ceux  qui  gagnent  au  défor- 
dre  , ne  manqueront  pas  de  dénoncer  cet  écrit  comme 
une  nouvelle  tentative  de  ïariflocratk  contre  la  révolu- 
tion \ je  m’y  fuis  attendu  , ne  fuis  pas  effrayé  de 
l’inculpation.  Si  je  n’ai  pas  tout  dit  ^ au  moins  je  n’ai 
rien  outré  \ je  prends  à témoins  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  auteurs  ou  complices  de  nos  malheurs  j Sc  je  les 
prie  de  me  confondre  , fi  j’ai  dit  un  feul  mpt  qui  ne  foit 
de  la  plus  exaéie  vérité  : en  révélant  aux  provinces  ce 
qu’on  leur  cache  avec  tant  de  foin  , j’ai  acquitté  envers 
ma  patrie  une  dette  que  je  regardais  comme  facrée  \ ÔC 
fi  malgré  tout  , elle  perfifle  dans  fon  aveuglement  , 
au  moins  ne  mériterai-je  de  ùl  part  aucun  reproche 
fondé. 


I 


